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CHAPITRE DCCLXVL 

1 

Erreur rectifiée, 

C^uand on s’efl: tfompé, il faut fe 
réformer. Non , Paris n’eft point une tête 
trop grolïè, & difproportionnée pour le 
royaume. Cette figure de rhétorique, que 
j’avois adoptée , eft fans juftefle ; car , fans 
une grande capitale , il ne faut èfpérer chez 
un peuple , ni politefle , ni refiources , ni 
inftruétion. Les grandes villes ne dévorent 
point les campagnes; elles ne les rendent # 
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que plus fioriflantes par les moyens de 
reproductions & de confommation. L’agri- 
culture n’eft jamais plus brillante qu’alen- 
tour des villes populeufes. Les habitans 
aifés ont des terres qu’ils furveillenç. Ainfi, 
laiffons la capitale avec fa grande popula- 
tion. J’ofe dire même que cette ville eft 
nécelTaire pour maintenir la liberté natio- 
nale ; elle impofe au fouverain des foins & 
des ménagemens particuliers ; elle donne 
le lignai à toutes les autres villes , pour 
tous les fecours publics , foit en argent , 
foit en vaiflfeaux ; elle eft le foyer des 
lumières ; c’eft de fon fein que partent les 
cris de joie ou de mécontentement. Paris 
n’éprouve aucune, impreflion que le refte 
du royaume ne la relTente auffi-tôt très- 
vivement ; c’eft le centre commun de l’acti- 
vité nationale, de fon intelligence, de fes 
vues & de fes grandes reiïources. Il ne 
faut pas détruire cette métropole , par cela 
feul qu’elle eft la capitale de la France , 
fous peine de voir renverfer tout l’état. 

Si Ton a vu des républiques compofée» 
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d'une feule ville fans terre & fans domaine, 
qui n’ont pas lailTe de jouir d’une prof- 
périté durable, laiffons cette grande ville 
dominer le refte du corps politique. La 
réa&ion d’ailleurs eft établie , & il feroit 
dangereux de l’interrompre. 

Le tiers-état a fur-tout fon fiége à Paris. 
La bourgeoise y eft nombreufe , & fa 
bonté eft manifefte. Ce tiers-état réprime 
le bas peuple, & ufe envers lui de la plus 
grande douceur; il l’invite au travail; & 
l’indigent a la certitude de fa fubfiftance , 
quand il ne s’abandonne point à l’extrême 
pareffe. Le bourgeois à Paris , toujours 
prêt à accueillir le pauvre , lui offre de 
l’emploi, & traite les manouvriers avec 
une bonté vraiment paternelle. La charité 
y eft inépuifable. 

J’ofé dire que le fouverain doit la tran- 
quillité de fa capitale au tiers-état y qui 
retient inceffamment le bas peuple dans la 
modération , en le fauvant de fes écarts 
par une inftruétion journalière, & en lui 
donnant l’exemple de l’indulgence ; ce qui 
v A i 
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le préferve de ces accès de fureur & dé 
défefpoir , bien plus communs ailleurs que 
dans la capitale. 

Comptez les révoltes de Lyon , & de 
quelques autres villes du royaume, elles 
font bien plus fréquentes avec une moindre 
population & une fubfiftance plus facile & 
plus abondante. 

Paris n’efi: pas encore fi grand qu’une de 
ces anciennes villes de l’Afie , telles que 
Ninive & Suze, vaftes cités, cités popu- 
leufes, où il falloit employer trois jours 
pour en faire le tour. Pékin offre de nos 
jours une population bien plus étonnante. 
Le roi de France ne voit pas encore, comme 
\ jadis Affùérus, deux cents nations s’incliner 
devant fon trôné. 

Avec un bon gouvernement les villes 
peuvent s’agrandir. Les Juifs avoient Je'ru- 
falem & fon temple; les Romains, Rome 
& le capitole ; leurs rivaux , Carthage. 
La capitale d’un grand royaume, comme 
la France, doit être vafte, parce qu’elle 
devient néceffairement le point central où 
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aboutirent les relations de vingt-fîx millions 
de fujets. 

Tout fe touche, fe correfpond ; les 
fociétés humaines ne font pas partielles , 
comme celles des animaux. Paris eft, dans 
le fait, le véritable centre des affaires étran- 
gères; & tous les peuples de l’Europe venant 
aborder à ce point principal, il lui faut de 
l'a grandeur & de la majefté. Il importe à 
la politique qu’on y trouve des fêtes, des 
plaifirs & des divertiiïemens. Les jouiflances 
des arts attirent l’étranger, & lui donnent 
une haute idée de nos reffources & de nos 
forces, qu’il emporte au loin. Il faut fur- 
\tout que cette réputation d’affabilité qui 
nous diftingue, fe foutienne conftamment. 

Quand les étrangers reçoivent , dans 
Paris, cet accueil qui les flatte, & qui leur 
fait aimer les Français, la haine des nations 
voifines s’éteint infenfiblement. La bien- 
veillance nationale fe caraéférifant par d’o- 
bligeantes réceptions , difpofe l’étranger à 
fecouer ces inimitiés dont le principe eft 
confus. Elles tombent, quand on voit de 
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près un peuple affable, gai, fpiritucl , qui 
a tâché de regagner, dans la vie civile, les 
avantages qu’il n’a pu fe procurer du côté 
politique, & qui fouvent ne troqueroit pas 
Ton exiftence pour telle exifience répu- 
blicaine. 

Mais l’avantage inappréciable , c’eft que 
toutes les petites tyrannies de province 
viennent fe perdre & s’anéantir à Paris ; ce 
n’eft que dans cette capitale qu’il eft permis 
d’être pauvre fans être méprifé. La gaieté 
publique diftrait l’homme chagrin , & le 
foible s’y fent fortifié des forces de la mul- 
titude. 

Que la France feroit puiffante, & que la 
capitale feroit fuperbe & riche , fi Louis XIV, 
au lieu d’avoir bâti fon Verfailles pour lui- 
même, avoit bâti à Paris pour fon peuple! 

On appelleroit Paris la ville des hommes. 
Elle auroit des arcades comme à Turin, & 
des trottoirs comme à Londres; elle auroit 
des marchés vaftes & fpaciqux , ombragés 
d’arbres , & divifés par grands comparti- 
mens ; on verroit auflî dans les rues, des 




Digitized by Google 


allées d’arbres , puifqu’il eft reconnu qu’il 
n’y a rien de plus favorable à la falubrité 
de l’air. 

Dans les fauxbourgs on auroit des hof- 
pices, comme dans les villes de l’orient, 
pour y loger à peu de frais les voyageurs 
étrangers; & fi la puiflance royale, au lieu 
de s’égarer dans des fophifmes politiques, 
tendoit un jour à allier fon bonheur à celui 
du genre humain , l’abondance auroit fon 
trône à Paris, & y ouvrant toutes fes cornes, 
verferoit péle-méle les dons de Neptune, 
de Cércs & de Pomone. Les plus grands 
contraires dans les denrées & l’affluence 
dans les marchandées en écrafant le mono- 
pole, aflureroient la félicité publique fu® 
la fuflnftance univerfelle. 

Alors il n’y auroit qu’un temple dans la 
ville ; car la multitude des temples détruit 
la religion au lieu de l’établir. Une prière 
unique, mais immenfe, mais compofée de 
toutes les voix réunies des adorateurs de 
l’Etre fuprême, voilà ce qui terrafle les 
incrédules , voilà ce qui élève l’aine la plus 
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froide & la plus diüraite, voilà enfin ce qui 
donne un profond attachement pour un 
culte fo'emnel, qui, n’étant point morcelé 
ni divifé , frappe par fa grandeur & par fon 
unité majeftueufe. 

Ce temple qui auroit les plus grandes 
dimenfions, ne s’ouvriroit qu’un jour dans 
la femame, depuis le lever de l’aurore jus- 
qu’au coucher du Soleil. Dans tout autre 
temps il Seroit exactement fermé ; ce qui 
n’empêcheroit pas de prier en tournant Ses 
regards vers cet édifice. Ce temple Seroit 
Spacieux & formé avec des galeries affez 
vaftes pour contenir, les jours de fêtes, la 
moitié de la population ; & tant mieux fi 
au-delà des limites & de l’enceinte Sacrée 
on appercevoit à genoux , dans les rues , 
un peuple cherchant de l’œil , à travers les 
hauts portiques, l’autel élevé, ou le pontife, 
tour-à-tour debout & profterne, répon- 
droit aux cantiques de la multitude. Eh ! 
qui doute que l’affeétion du culte n’égalât 
point alors l’affluence de la portion reli- 
gieufe? 
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Pour ce qu’a coûté Verfailles on auroit 
donc aujourd’hui, dans Paris, le luxe utile 
des Romains , leurs amphithéâtres pour y 
raflembler le peuple , car il faut lui donner 
des fêtes fi l’on veut qu’il chériffe la patrie, 
qu’il en adore l’image , & qu’il foit fidèle 
aux devoirs de bon citoyen. 

Mais l’efprit public a grande peine à fe 
naturalifer parmi nous. J’ai vu le moment 
où un homme en place, pour un petit intérêt 
perfonnel , faifoit tomber les arbres de 
nos boulevards, dont la promenade cft fi 
agréable, parce qu’ils donnent au milieu • 
de la ville une idée de la campagne, & 
qu’ils réjouiffent la vue par leur verdure. 
La ville la plus fuperbe devient trille, fi 
l’on n’y apperçoit pas les tiges de ce beau 
végétal, qui prête aux ouvrages de la nature 
& à ceux de l’homme des grâces mutuelles. 
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CHAPITRE DCCLXVII. 

Suite du précédent . 

Faudra- t-il détruire la capitale pour 
peupler les campagnes ? Non ; qu’on fafle 
renaître dans les campagnes l’aifance & la 
liberté ; qu’on y laide les cultivateurs jouir 
en paix du fruit de leurs travaux ; que l’on 
y refpire l’abondance & la gaieté ; que le 
campagnard s’enorgueillilTe des richefles de 
la nature & de la pompe des moiflons, & 
bientôt l’habitant des grandes villes, ennuyé 
du tourbillon, quittera fes palais pour venir 
près de la chaumière de l’homme cham- 
pêtre partager fes piaifrs. Les favoris des 
mufes viendront eux- mêmes étudier la 
nature dans fa beauté naïve. C’eft en em- 
belliflant le féjoùr des campagnes que l’on 
corrigeai par des loix indirectes des abus 
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qui tiennent à l’économie générale de la 
fociété. 

Il faut établir dans la capitale une fura- 
bondance de denrées, confacrées à la nourri- 
ture 3c à l’entretien de cette foule d'hommes 
qui accourent de tous les coins de l’Europe. 

La population de Paris n’eft donc pas la 
plus grande, relativement au royaume dont 
elle eft la capitale. 

L’Angleterre n’a que dix millions d’ha- 
bitans, 3c Londres eft tout aufli peuple que 
Paris. Il eft: vrai que Londres eft un port 
& une ville de commerce; mais les grandes 
villes font toujours un centre d’aétivitc per- 
pétuelle , qui impriment un mouvement 
prodigieux à tout ce qui les environne ; 
elles éveillent l’induftrie, 3c mettent en 
valeur toutes les produirions du fol. Les 
campagnes languiftent 3c les fyftèmes agri- 
coles tombent , dès qu’il n’y a plus une 
grande ville pour donner fon impuliïon à 
la foule des cultivateurs. 

La population de Paris tend naturelle- 
ment à s’accroître ; mais (i la population 




> 


Digitized by Google 



y ( 12 ) 

s’accroît dans le relie du rovaume, s’il a 
beaucoup profpéré , Paris redevient une 
tête proportionnée. Les grandes villes appar- 
tiennent aux nations floriflantes. Il n’y a 
point de danger qu’une ville s’accroilfe , 
dès que la police en vivifie les différentes 
pariies. 1 . .. • 

Je voudrois bien favoir fi les grandes 
villes de l’Afie & de l’Europe, qui fubfif- 
tent aujourd’hui, comme Paiis, Londres, 
Amfterdam , Berlin , Rome, Venife, Gênes, 
Naples, Pétersbourg, &c. valent l’ancienne 
Ninive, Babylone , Thèbes à cent portes, 
Jérufalem , Suze , Perfépolis , Corinthe, 
Athènes, Palmyre. Les anciens hiftoriens 
ont beaucoup exagéré la grandeur & la 
magnificence de plufieurs villes ; mais leurs 
ruines attellent quelle fut leur fplendeur. 
Paris , Londres & Naples , après leur def- 
tru&ion , n’offriront pas les relies impofans 
que le voyageur curieux vifite encore avec 
une forte de refpeél. Ainfi nos plus belles 
villes modernes n’égalent pas les villes 
anciennes. 
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CHAPITRE DCCLXVIII. 

* 

Mot du C^ar. 

M ais il y auroit quelques objeétions à 
faire fur les deux chapitres précédens , & 
je ne veux point les taire. Le czar, lorf- 
qu’il vint à Paris , fut tellement effrayé de 
fa grandeur , qu’après s’ctre recueilli , il 
proféra ces mots : Je la brûlerais , Ji j'étois 
le fouverain du royaume. Il ne l’eut pas 
fait certainement ; mais cet arrêt prouve 
qu’il fentoit la difficulté d’alimenter une 
suffi grande ville. 

Un philofophe verroit bien d’autres 
inconvéniens ; il verroit tous les grands 
accourir dans cette grande ville , & déferter 
les campagnes. Il verroit l’argent de tout 
le royaume y fondre à la fuite du roi & 
de tous les grands; il verroit la cour affiégée 
de tous ces prétendus grands , foliicitant 
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des grâces aux dépens des peuples; il verroit 
une multitude de gens oifeux, uniquement 
occupés des moyens de tuer l’ennui, ftipen- 
diant une foule de bras inutiles; il vèrroit 
le vice toujours prêt à entrer en a&ion , 
parce que la misère affamée fe prête à tout 
pour avoir du pain, ou fe procurer de l’or; 
il verroit les provinces dépeuplées d’hommes 
& d’animaux pour les nourrir. Le nombre 
des bœufs eft diminué, dit-on , confidérable- 
ment & diminuera de jour en jour ; nos forêts 
ne fourniront bientôt plus affez de bois, nos 
campagnes affez de chevaux pour fubvenir à 
la dépenfe de la luxueufe capitale. 

C’eft Suze , c’efl Perfépolis , c’eft Baby- 
lone, c’efl Ecbatane,qui givrèrent la Perfe 
à Alexandre ; ces malheureufes cités ren- 
fermoient une multitude d’hommes cor- 
rompus, richement armés, mais fans vigueuc 
& fans difeipline. 

Athènes, cette ville de Minerve, où l’on 
cultivoit tous lçs arts, fuccomba' long- 
temps avant Sparte , parce qu’elle étoit 
bien plus peuplée. Elle étoit pourtant aufli 
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favante dans l’art de la guerre que l’autre 
étoit agrefte. Conftantinople a dévoré l’em- 
pire d’orient. 

Il faut avoir vu les bourgades & les 
villages , pour voir ce que les mœurs ont 
perdu ou gagné à entafler les hommes les 
uns fur les autres , ou à les tenir un peu 
féparés. 

J’ai dit le pour & le contre. Pefez, lec- 
teurs , mais fongez qu’un grand bien en 
politique n’eft jamais qu’une moindre im- 
perfection. 


CHAPITRE DCCLXIX. 

t 

Projet . 

Il s’agit d’un projet grand & utile; ce 
feroit l’excavation d’un canal royal, vrai- 
ment digne du monarque , de la nation & 
de la capitale , canal qui communiqueroit 
de la mer de Dieppe , en paflant par les 
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terres, à notre faux bourg Saînt-Gèrmciln 
Ce canal favoriferoit la navigation mar- 
chande, & Paris verroit dans un bafiin 
creufé à fes portes, une foule de navires, 
qui feroient fes correfpondans avec tous 
les peuples de la terre. 

Cet ouvrage, digne d’un peuple verfé 
dans les connoiflances de la géométrie & 
de la fcience hydraulique , alimenteroit 
l’induftrie inépuifable de la capitale. Elle 
jouiroit des avantages d’un commerce ma- 
ritime ; & cet avantage deviendrait incal- 
culable. Les efprits accaparés par le brigan- ' 
dage appellé finance , & par l’ agiotage , 
plus vil encore , & qui en eft la fuite 
nécefiaire, abjurerait un manège aullî in- 
fâme. Des légions de jeunes gens, accoquinés 
a des profefïions déshonorantes, friponnant 
dans les académies, ou immolant leurs plus 
brillantes années dans des lieux de débauche, 

& finifîant par arborer la pareflcufe & liber- 
tine cocarde , renonceraient à la fièvre 
eftueufe des pallions, pour monter fur des 
.vaiffeaux qui leur promettraient des richeffes 
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légitimement acquifes. Paris, rival, & rival 
bientôt fupérieur à l’enfumée Albion , de* 
fiendroit l’entrepôt du monde. 

Mais quoi ! en vain cette capitale a pris 
pour armes un vaifleau avec toutes fes 
voiles & fes agrêts , en vain ce vaifftau~ 
Sphinx appelle le commerce de ces grandes 
fpéculations du haut des toits de l’hôtel- 
de- ville; les (Edipes français font encore 
à naître , & ce canal royal , dont la pofll- 
bilité eft démontrée, cette corne d’abon- 
dance , qui doit faire le bonheur du royaume, 
attend encore le premier coup de pioche, 
& l’attendra probablement long- temps, cat 
nous favons afTez tout commencer , mais 
nous ne finiflons rien. Nous voyons , nous 
aimons le bien, nous nous y portons avec 
feu , mais ce feu s’éteint en un moment. 
Il faudroit, pour nos têtes légères, que 
le bien s’exécutât airffi rapidement que le 
mal. La bataille de la Hogue nous avoit 
appris combien étoit nécefiaire un port 
fur les côte,s de Normandie. Il nous a 
fallu un (iècle , la perte de nos immenfes 
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«pofleffions du nord de l’Amérique, les 
pirateries anglaifes & leur orgueil, pour 
nous en donner un. Le Louvre ne finit 
point; le mufée paroît une toile de Péné- 
lope ; le fameux canal de Picardie eft inter- 
rompu. Hélas ! nous autres bons citoyens , 
nous faifons des Utopies dans des fiècles 
de pourriture. 
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CHAPITRE DCCLXX. 

Commis- Scribes . 

* - > 

Si Vaucanfon , au lieu d’un -fiûteur auto- 
mate , avoit entrepris de faire un commis- 
fcribe , comme il auroit rendu fer vice à 
ces régies de toutes efpèces & de toutes 
couleurs , qui drefient de toutes parts des 
bureaux ! Bon Dieu ! quelle foule innom- 
brable de commis ! il y en a tout autant 
que de laquais ; les uns tiennent la plifme 
coipme les autres tiennent 1a ferviette. Pous 

• . • » • i 
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5e fiioïndrô paquet qu’on retire ou qu’oil 
envoie , on vous offre un petit morceau de 
papier griffonné. Quinze hommes à la file 
le lignent le contre- lignent. Vous ne 
faites point partir un cabriolet difloqué 
fans un commis-Jcrïbt , qui vous préfente 
un paffe-port (igné & contre-fîgné. Toute 
l’impatience du public, à qui le temps efl 
cher, échoue contre la ftupidité immobile 
d’un commis . Par-tout cette engeance mau- 
dite accompagne cette foule de compagnies 
abufives , qui ont tout acheté en France, 
jufqu’au droit de vous voiturer. On efl: 
humilié d’avoir perpétuellement à faire à 
de telles gens ; car on eft dans le cas de 
les redrefTer fouvent , quand on voit leur 
nonchalance, leur inexactitude, & leur bê- 
tife pleine de fuffifance. ' 

Ces automates- là coûtent huit cents 
francs pièces par an. Ils font aux fermes, 
aux portes, aux douanes, aux meffageries, 
&c. ; c’eft une autre valetaille que celle des 
antichambres , qui vous molefte , vous im- 
patiente , & dont la befogne inutile n’eft 
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Qu’une charge pour l’Etat. Oh ! fi V ait* 
tanfon aVoit fait tout de laite un commis - 
fcribc y ce comtois feroit du moins exaéfc 
envers le public, aux heures indiquées, 
poli , müet * & n’expédieroit pas fi lente- 
ment ce quon peut faire d’un trait de 
plume ; il ne voleroit pas les ouvrages 
périodiques des auteurs pour en gratifier 
fes voifines ; il ne fouleveroit pas les ca- 
chets, &c. ; mais il pourrait être poudré , 
frifé , avoir des mahchettes , une épée , & 
un noeud à la couleur de fa dame ; & ces 
mannequins , au poignet mécanique & agif- 
fant, garniraient tout âufli bien les bureaux 
de la finance, de la maltôte & des poftes, 
que ceux qui les remplilfent. 

On avoit héfité à recevoir V aucanfon de 
l’académie des fciences, parce qu’il ne pof- 
fédoit pas la géométrie. Eh bietiSmejfieurs y 
dit- il, je vous ferai un géomètre . Il lui 
aurait été plus aifé encore de faire un 
rommis-Jcribe, Or, il y en aurait aujour- 
d’hui une manufacture , & les fermiers- 
généraux les achèteraient par douzaines. 
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Calculez combien coûte l’écrivaillerie jouiM 
nalière des bureaux femés par toute la ville, 
& vous verrez quil feroit à propos de pro- 
pofer bientôt un prix pour l’automate de 
nouvelle invention, commis- fcribe , ayant 
fon papier bien devant foi , réglant fis 
regiftres, trempant la plume dans l’encrier, 
écrivant & calculant même un peu. II n’en 
auroit pas moins l’air, s’il étoit bien fculpté, 
d’enfanter une penfée cicéronienne, tout 
en traçant, devant une femme- de- chambre, 
l’expédition de fon paquet. 

Eh ! qui pafle là, dites-moi ? qui marche 
ainû à la cour & à grands pas ? où va donc 
cet homme en épée , très-bien mis ? une 
affaire importante & preffée précipite fans 
doute fa marche. Il franchit les fentinelles 
à bandoulières , entre dans une cuifine , 
met bas fon habit & fon épée , trempe fon 
doigt dans une fauce , la remue , la goûte , 
y jette du poivre ou du fel , la remue en- 
core, fait un ligne de tête d’approbation, 
remet fon habit , reprend fon épée , & part 
comme un trait, toujours marchant tête 
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levée. Cet homme eft.,.. un cuifinier de la 
,cour, lequel, dans un clin-d’œil , a donné 
la perfedion à un mets apprêté pour une 
bouche royale. Son travail eft dès-lors fini 
p'our toute la journée : il fort triomphant. 
Vaucanfon ne pouvoit pas faire celui-là , 
je l’avoue; c’eft un artifte rare, qui a un 
goût prompt, & plus de goût cent fois dans 
les cuifines, que n’en a le plus fin acadé- 
micien au lycée du palais-royal. Jamais il 
ne fe trompe ; il reéfifie tout avec des riens; 
toutes les finefles de l’art font au bout de fa 
langue ; il fait des miracles avec le bout 
de fon doigt. Mais fi le génie des Vau- 
canfon ne fauroit atteindre jufqu’à faire un 
-pareil cuifinier, il pourroit du moins créer, 
je l’imagine, celui qui chauffe ou déchauffe 
un prince, celui qui met un plat fur une 
table , & qui s’appelle gentilhomme- fervant y 
celui qui préfente une canne & un chapeau, 
-celui qui tire un fauteuil; enfin, quelques 
t autres excellens officiers fuivant la cour, &c. 
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CHAPITRE DCCLXXI. 

'Ce quon appelle Philofophe . 

Les folliculaires & les partifans du def- 
potifmeont tant crié contre la philofophie & 
contre les philofophes , que ce dernier terme 
. roule aujourd’hui parmi le peuple , qui l’a 
défiguré à fa manière , & en le mettant à 
toutes fauces. 

Or, dans chaque maifon il y a toujours 
quelqu’un qu’on appelle philofophe. Si un 
garçon marchand , ou un clerc de procureur, 
font quelques commentaires qui fortent du 
eercle ordinaire des idées, c’eft un philo- 
fophe. 

Les dévotes appellent philofophes tous 
ceux qui ne fuivcnt point les offices de la pa- 
roifïc , & qui n’obfervent pas les quatre-temps 
auffi exactement qu’elles. L’abbé Aubert , & 
fcs pareils, appellent philofophes ceux qui 
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décrivent pas dans cet efprït de fervillté 
qui, félon eux, eft le cachet des bons écri- 
vains. Ce terme eft une injure mitigée dans 
la bouche des délateurs, de vos ennemis 
fecrets, de ceux enfin qui veulent vous 
nuire. On appelle encore philofoph.es beau- 
coup de gens qui ne le font guère. Enfin , 
on a tranfporté ce mot jufque dans les 
fa&ions littéraires , pour défigner ceux qui 
afpiroient aux places de l'académie. Le fan- 
tôme tint lieu de la réalité. On a cru qu'il 
y- avoir de la philofophïe & des philofophes 
à l’académie françaife. Elle y eft en fi petite 
dofe , & ils y font en fi petit nombre , qu’on 
fe trompe fur cette dénomination vraiment 
ridicule , quand on la rapproche de la con- 
duite & de l’amour-propre de plufieurs indi- 
vidus. Le terme eft donc tombé, mais la 
chofe ne l’eft pas. 




l*s S 


CHAPITRE DCCLXXH, 

Marais . 

Pourquoi avoir donné à ces belles* 

& utiles plantations le nom de marais , ce 
qui réveille l’idée fale d’une eau croupif— 
fante , & d’une terre limonneufe, defféchéa 
fous les chaleurs de l’été ; tandis que ce r 
font des jardins bien cultivés, & remplis 
de plantes potagères ? L’ordre, la propreté y 

la fymétrie , diftinguent la main de ces jar- 
diniers. L’arpent rapporte jufqu’à cent écus. 
C’eft une verdure éternelle dans ces marais, 
OÙ les falades de toutes les faifons montrent 
fucceflivement leurs tiges. 

Dans les temps de fécherefle, ces jardi- 
niers puifent l’eau fans relâche. La terre 
eft altérée autour de ces plantes ; & celles-ci 
fraîches & brillantes font toujours humec- 
tées d’une falutaire rofée ; même avant 
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qu’elles foient cueillies, elles rafraîchiffent 
le fang par l’organe de la vue. 

Lps jardiniers qui font valoir ces marais, 
s’appellent maraîchers. Ils ont befoin d’un 
travail aflidu ; ils promènent l’arrofoir à cha- 
que inftant ; & rien n’c-ft plus agréable à l’œil 
que cette gerbe cryftaîJiféc, inondant ces 
jeunes plantes, tréfors de végétations, & 
&ine nourriture de 1 homme dans toutes 
les faifons. 

Ces plantes, d reliées en pyramides fur 
des hottes , s’en vont avant le point du 
jour, & fous la rofée du matin , étaler leur 
verdure dans nos marchés ; ce qui a fait 
dire qu’il n’y avoit pas de plus beau jardin 
dans le monde que les halles à Paris. 

‘ L’alentour de la capitale effc peuplé de 
ces marais, & de maifons agréables, diffé- 
remment fituées. On v trouve des hôtels, 
• ¥ 

& même quelques palais, qui ne font féparés 
que par cette brillante végétation : & pour 
varier le coup-d’œil, on a marié à ces jar- 
dins utiles ces jardins de l’opulence dont 
ôn admire la pompe, mais qui font rapporter 
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la vue fur la fimple laitue & la fraife 
odorante. 

L’odeur du fumier ne déplaît point , 
lorfqu’il appartient à cette riche repro- 
duétion. On fort, quand on veut , de ces 
marais, où le melon eft enfermé fous fa 
cloche, & fe transforme de loin en topaze, 
pour fe promener aux champs-élyfées ; les- 
quels fe marient aux hauteurs de Pafly,au 
bois de Boulogne : c’eft une continuité de 
jardins publics ; & vous retrouvez les memes 
jouiflances du côté de Vincennes. Meudon, 
avec fa fîtuation pittorefque, vous appelle} 
Saint-Cloud vous invite. Vous fuivez les 
détours de la Seine , & par-tout des en- 
droits enchantés : Londres n’a pas un de ces 
avantages. Toutes ces vaftes & riantes pro- 
menades font ouvertes inceffamment à tous 
les promeneurs, foit à pied, foit achevai; 
'& elles font folitaires les jours ouvrables, 
tandis que les dimanches & fêtes elles offrent 
les jolies filles de la capitale, lespayfannes 
fvelfes des hameaux , qui fe regardent éton- 
nées de fe trouver enfemble, & qui après. 
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une muette cenfure de leurs habillemens & 
de leurs charmes, danfent fur le-* même 
plateau, & troquent d’amans au milieu de 
leurs danfes ; ce qui éveille la jaloufie , & 
ajoute à l’amour pour toute la femaine. Au 
troifième dimanche il en réfulte un joli 
mariage , qui donnera à l’Etat urr fujet qui 
fera vivie , par le produit de fes mains , 
une multitude d’êtres. Mais en me prome- 
nant je rencontre Tinfipide peuplier , qui 
remplace , aux environs de la ville , le noyer 
arrondi, le chêne robufte, le platane phi— 
.lofophique, l’orme vigoureux. Le premier 
coup- d’oeil en eft agréable; mais cet arbre 
fe refTemble, & la monotonie fe fait fentir. 
Je ne voudrois plus voir le peuplier ni l’or- 
gueilleufe charmijle. Je préférerois le fyco- 
more ou le platane , & des allées un peu 
ouvertes à ces petites routes tournantes, où 
vous êtes emprifonné dans des murailles de 
verdure. 

Je ne fais pourquoi il eft fi difficile de 
faire un jardin. Il y en a qui m’excèdent 
avec leurs fleurs & leur treillage. Celui du 
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maréchal dé Biron eft de ce nombre, trifte 
jardin, bien français. 

Il fi’eft pas hors de propos de remarquer 1 
que le peuplier & le marronnier d’Inde, 
autre efpèce dont le bois & le fruit ne font 
bons à rien, ont pris faveur en France. 

Je ne connois rien de plus beau aux en- 
virons de la capitale, que Chantilly . Je ne 
lui ai encore rien trouvé de comparable. 
Trente voyages dans ce lieu enchanté n’ont 
pas encore épuifé mon admiration. C’eft le 
plus beau mariage qu’aient jamais fait l’art 
& la nature. Ils font parfaitement d’accord, 
& cette heureufe intelligence ajoute aux 
plaifirs de l’obfervateur. Jamais le pro- 
priétaire n’en aura joui comme moi , car il 
n’a point eu la furprife ; il étoit prévenu 
par les comptes & par la dépenfe, & moi 
je n’ai rien vu de cela, & j’ai ufé long- temps 
de toutes les beautés de ce lieu. Oh ! qu’il 
y a une manière de jouir du luxe des princes ! 
.Voilà le fecret du philofophe. 

La manie des jardins anglois a puni ces 
financiers gonflés de nos richeflès, en en 
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ruinant pludeurs de fond en comble. On . 
n*a pu ni les plaindre ni les juftifierj & les 
tréfors coupables ont fui de leurs mains, 

' & n’ont point pafle à leurs defcendans. Oh ! 
s’ils n’avoient eu que des marais , des plantes, 
potagères, des arbres fruitiers, leurs noms 
ne feroient point avilis , & ils auroient joui 
des dons de la nature, fans la tourmenter , 
par des travaux extraordinaires , qui n’ont 
abouti qu’à leur ruine, & qu’à priver la 
terre de fa fécondité ; car on a pulvérifé 
mes chers marais, pour élever fur leurs 
tiges les édifices fcandaleux de l’orgueil & 
du libertinage. 


r 
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CHAPITRE DCCLXXIII. 


Comment fe fait un mariage . 

• 

Le père entre dans la chambre de fa fille, 
qui eft à fa toilette , & qui a appris de fa 
femme-de-chambre qu’on alln it la marier. 
Le pcre s’avance : Alademoifelle, lui dit-il, 
je vois, à vos yeux, que vous n’avez point 

dormi. Non , mon père. Tant pis, 

ma fille ; il faut être belle quand on fe 
marie, & on eft laide quand on ne dort 

pas. Je ne le fuis pas allez, reprend- 

elle avec un foupir. Vous n’êtes pas 

aflez laide , dites-vous ? c’eft donc poux; 
l’être davantage , que vous prenez l’air; 
trifte & mauft'ade que je vous vois : allons, 
ne faites pas l’enfant , je vous prie ; il faut 
de la modeftie le jour du contrat , mais la 
modeftie n’eft pas l’humeur , & c’eft ds 
l’humeur que votre vifage annonce. 
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10 li ! mon vifage a bien raifon. — — Il * 
grand tort, & vous auffi ; je vous ordonne 

d’être riante. Vous m’ordonnez l’im- 

poflible. L’impoflible ? & pourquoi , 

s’il vous plaît? quel mal vous fait-on de 
vous marier avec ua homme bien né , tres- 

aimable , & fur-tout fort riche ? Je 

crois tout cela , puifque vous le dites ; mais 
il eft toujours bien cruel d’etre livrée a un 
homme que l’on ne connoit pas. Bon ! 
eft- ce qu’on connoît jamais celui ou celle 
qu’on époufe ? ton futur ne te connoît pas 
davantage. Crois-moi, ma chère enfant; je 
ne vois dans le monde de mauvais mariages, 
que les mariages d’inclination ; le hafard 
eft encore moins aveugle que l’amour. Pen- 
ferois-tu mieux connoître ton futur après 
l’avôir vu dix ans ; rien n’eft fi diffimule 
que les hommes , fi ce n’eû peut-etre les 
femmes. Celui qui defire, & celui qui pof- 
sède, font deux; on ne fait jamais ce qu’un 
amant fera le lendemain de la- noce; & 
comment le fauroit-on ? il ne le fait pas 
lui-même ; c’eft un hafard qu’il faut courir. 

Ta 
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8fa mire S moi , par exempté , flous flOu$ 
étions beaucoup vus avant de nous marier. 
Eh bien ! elle m’a dit cènt fois que je l’avois 
trompée ; je lui ai dit cent fois qu’elle m’a- 
Voit furpris. Tout cela s’eft arrangé ; car il 

faut bien que cela s’arrange. En vérité, 

mon père, voilà d’étranges maximes ! . 

Ce font les maximes du monde , & le monde 
n’eft pas un fot. Les petites gens ont befoin 
de s’aimer pour être heureux dans leur mé- 
nage; mais pourvu que les gens riches 
vivent décemment enfemble, leur aifance 
les met d’accord. Allons, ma fille, de la 
réfolution, du courage, de la gaieté, tout ' 
ira bien ! 

Le père fort après avoir prononcé ces 
mots. La fille, qui cache dans fon fein une 
amoureufe foibleffe , écrit à fon amant qu’on 
la marie malgré elle, mais que l’hymen lui 
rendra ce que l’ufage lui ravit. Elle ligne le 
contrat ; la noce n 4 eft pas différée , & fix 
femaines après elle a l’art d’inftaller fon 
amant dans fa fpciété. Celui qui s’en doute 
Je moins, c’eft le mari. S’il voulait en parler, 
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( on auroït une harangue toute prête poür 
lui démontrer qu’il n’eft qu’un vifionnaire. y \ 
Joailliers , bijoutiers , marchands d’é— .rii 
toffes, marchandes de modes, concourent \ 
à un mariage; mais il y entre, aujourd’hui 
un artifte qu’on ne^ Toupçonnoit pas, un»? 
artifte précieux, qui contribue plus que 
tous les moraliftes à mettre la paix dans 
les ménages. Quand une demoifelle a quel- 
que fouvenir inquiétant, qu’elle touche au \f 
premier jour de fes noces , & qu’elle veut 
cacher le grand fecret , elle ne croit pas_ ■ 
tout- à- fait à la maxime de Salomon, quoi- 
qu’il fut un gtgnd clerc. La virginité a fes 
lignes ; elle le fait mieux que BufFon. Il 
s’agit d’être bien avec fon mari, & d’ac- 
croître fa tendrelTe. Elle a entendu dire 

. 

qu’il y avoit une réfurreétion. Il ne faut, 
dans ce monde , que croire pour être heu- 
reux ; un ferment n’a pas un effet rétroaélif ; 
il s’agit de promettre pour l’avenir, & de 
tenir, li l’on peut. Les demoifelles honnêtes 
& timorées s’adreffent au fieur Maille, lorf- 
, que le jour tombe. Il vend le vinaigre qui 
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rend la confiance à l’époufée , la joie aux 
époux , qui établit la concorde & la paix 
des familles. Ce monde eft compofé d’appa- 
rences ; elles tiennent lieu des réalités. 

Le fieur Maille n’a pas befoin de lire le 
calendrier pour être inftruit des temps où 
l’églife permet ou défend les mariages. Dès 
que le carême & l’avent prennent firi, il 
voit arriver les fragiles beautés , qui veulent 
pofTéder le coeur d’un époux, & le tromper 
un peu fur le paffé feulement pour le ren- 
dre plus fortuné. Elles ne font qu’avancer 
la main , prendre le vinaigre réparateur , 
faluer & difparoître. L’artifte ne les regarde 
pas ; leurs grandes coëffes voilent leur demi- 
rougeur, fi elles rougiflent. Un petit im- 
primé, vertueufement inftrudif, accom- 
pagne la liqueur fubtilement aftringente , 
& difpenfe l’artifte de parler. Les attentats 
du violateur , ou les vi&oires de l’amant 
chéri , difparoiflent également ; c’eft une 
vierge enfin qui, huit jours après, marche 
fous le chapeau virginal à l’autel de l’Hy- 
ménée. 
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L’époux n’en doutera point. Tout elï 
régénération devant les loix de la chymie ; 
la félicité des époux eft encore liée à cette 
fcience fublime que j’idolâtre ; elle fait la 
gloire, le bonheur & le repos des demoi- 
felies parviennes. Mais celles des provinces 
font loin de cet ineftimable avantage ; elles 
n’ont pas à leur porte un artifte aufli recom- 
mandable que le fieur Maille. Je les plains. 
Que de paroles artificieufes , que de men- 
fonges frauduleux , pour remplacer une 
petite fiole qu’on peut cacher dans la 
main ! 

Demoifelles de tous les pays , qui trem- 
blez de l’expérience d’un époux , & qui 
defirez aflujettir fon cœur en y verfant 
l’eftime profonde, quand vous verrez fur 
un pot de moutarde du fieur Maille, l’union 
paifible des armes des trois premières puif- 
fances de l’Europe, fongez que cet artifte 
unit de même la femme & le mari , pré- 
vient leur diflention, leur rupture; & leur 
ôtant les fâcheux foupçons, les craintes 
importunes , les reproches défefpérans , 
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tonfolide leur bonheur dans la pleine con- 
fiance des careffes mutuelles. Ailleurs une 
petite voix contrefaite eft néceflaire ; elle 
devient tout à la fois honnête & trompeufe. 
Ici le mari s’enivre de fa conquête , & vante 
fon propre triomphe. L’époufe n’a pas 
befoin d’une voix fallacieufe pour qu’il fe 
'félicite lui-même de fa vi&oire. On difoit 
à la cour, il y a quarante ans : t honneur 

4 

y recroît comme les cheveux. Oh ! il y 
recroît bien autre chofe, ainfi que dans la 
capitale ! 

Une demoifelle bien majeure propofa 
tout naturellement à un galant homme de 
lui faire un enfant , mais fans exiger qu’elle 
fe mariât. Dès qu’elle fut groffe , elle con- 
gédia le galant. Elle eut un fils qu’elle allaita. 
Le père plaida pour époufer la mère, qui 
lui tint rigueur , & lui demanda combien 
il vouloit pour la peine qu'il avoit prife 
de la féconder. Il perdit fon procès, dépens 
compcnfés. 
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CHAPITRE DCCLXXIV. 

Les deux CréblLLons. 

J’avo i s dix-neuf ans, & dans ce temps 
la renommée de Crébillon, poète tragique, 
étoit au plus haut degré. On l’oppofoit à 
Voltaire; car le public cherche un rival à 
tout homme illuftre, & les balançant l’un 
par l’autre, il fe dégage ainfi d’un poids 
d’eftime trop confidérable. 

Je l’ai vu çe temps, où la nation en 
général étoit fi peu avancée , qu’on ne par- 
loir & qu’on ne favoit parler que de Racine 
& de Corneille , de Crébillon & de Vol- 
taire. Il eft inconcevable qu’on fe foit agité 
fi long-temps fur des questions auflî futiles. 
J’étois jeune ; je n’avois reçu qu’à moitié 
l’imprefiion univerfelle ; j’admirois moins 
que les autres ces tragédies fi vantées. J’y 
trouvois une uniformité , une contrainte , 
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wie gêne, une forme monotone, un faux» 
qui ne plaifoient pas beaucoup à mon efprit, 
amoureux des beautés vaftes & irrégulières. 
Je lifois les romans de l’abbé Prévoft , qui 
me faifoient plus de plaifir que toutes les 
tragédies modernes. 

Sur fa renommée j’allai voir néanmoins 
le vieux Crébillon. Il demeuroit au Marais, 
rue des Douze-portes. Je frappai : auflî-tôt 
les aboiemens de quinze à vingt chiens fe 
firent entendre ; ils m’environnèrent gueuler 
béante , & m’accompagnèrent jufqu’à la 
chambre du poète. L’efcalier étoit rempli 
des ordures de ces animaux. J’entrai, an- 
noncé & efcorté par eux. Je vis une cham- 
bre dont les murailles étoient nues ; un 
grabat, deux tabourets, fept à huit fau- 
teuils déchirés & délabrés compofoient tout 
l’ameublement. J’apperçus, en entrant, une 
figure féminine, haute de quatre pieds, & 
large de trois , qui s’enfonçoit dans un cabinet 
voifin. Les chiens s’étoient emparés de tous 
les fauteuils, & grognoient de concert. Le 
vieillard, les jambes & la tête nues, la 
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pûïtrlrte decôuverte , fumoît Une pipé. Il 
avoit deux grands yeux bleus , des cheveux 
blancs & rares , une phyfionomie pleine 
d’expreflion. Il fit taire les chiens, non fans 
peine , & me fit concéder , le fouet à la main , 
un des fauteuils. Il ôta fa pipe de la bouche, 
comme pour me faluer, la remit, & continua 
à fumer avec une délégation qui fe peignoit 
fur fa phyfionomie fortement caraéfcérifée. 

Sa diftra&ion fut alfez longue, fon ceil 
bleu étoit fixe & tourné vers le plancher. 
Il me parla brièvement. Les chiens gron- 
doient fourdement en me montrant les dents, 
L»e poète pofa enfin fa pipe. Je lui demandai 
quand il finiroit Cromwell . llri'ejî pas com - 
7nencé > me répondit-il. Je le priai de me 
réciter quelques vers. Il me dit qu'il me 
fatisferoit après une fécondé pipe. La femme* 
de quatre pieds de haut, entra fur fes jambes 
torfes. Elle avoit bien le nez le plus long, 
& les yeux les plus malignement ardens 
K que j’aie vus de ma vie. C’étoit la maîtrefle 
du poète. Les chiens , par refped, lui cé-* 
ÿèrënt un fauteuil, j^lle $’aflit en face d<* 
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îhoî. te pocte pofa fa fécondé pîpé , & mfl 
récita alors des vers fort obfcurs, de je no 
fais quelle tragédie romanefque , qu’il avoit 
compofée de mémoire, & qu’il récitoit de 
même. Je ne compris rien au fujet ni au 
plan de fa tragédie. Il y avoit dans fes vers 
force imprécations contre les dieux, & fur- 
tout contre les rois qu’il n’aimoit pas. Le 
poète me parut fort bon homme, très-diftrait, 
aimant à rêver, & parlant peu. Sa maîtreffe 
avoit dans l’expreflion toute la malice qui 
étoit dans fes yeux. Le poète ayant récité 
fes vers ne fit que fumer. Je m’entretins avec 
fa maîtrefle. Je cherchois de l’oeil où pou- 
voient être fes jambes, tandis que celles du 
poète figuroient nues, comme les jambes 
d’un athlète qui fe repofe après avoir lutté 
dans l’arène. -Je me levai, & les chiens fe 
levèrent aufîî , aboyèrent de nouveau , & 
m’accompagnèrent jufqu’à la porte de la 
rue. Le poète ne les réprimandoit qu’avec 
douceur; la tendreflo perçoit à travers le 
commandement. Lui feul pouvoit vivre au 
milieu de cette malpropreté canine. Je ne 

/ 

* 


Digitized by Google 


( 4 2 ) 

manquai pas de lui dire qu 'Euripide avoit 
auflî aimé les chiens, & qu’il obtiendroit à 
coup sûr les années de Sophocle : il avoit 
alors quatre-vingt- fix ans. Content de ce 
que je lui avois dit, il m’avoit gratifié d’une 
petite carte , où étoit fon nom écrit en . 
caractères très-fins. Cette carte étoit un 
pafle-port pour voir une de Tes tragédies; / 
mais comme Voltaire avoit foin qu’on ne 
les donnât que très- rarement , je fus neuf 
mois à attendre cette repréfentation. Le 
vieillard m’avoit prévenu du long délai, &. 
l’attribuoit fans ménagement à fon rival , 
qu’il appelloit un très-méchant homme , & 
cela avec le ton d’une bonhommie toute 
particulière. 

A deux ou trois années de là je fis la 
connoifTance de Crébillon fils. Il étoit taillé 
comme un peuplier, haut, long, menu; il 
contraftoit avec la taille forte & le poitrail 
de Crébillon le tragédifte. Jamais la nature 
ne fit deux êtres plus voifins & plus dilTem- 
blables. Crébillon fils étoit la politelfe , 
l’aménité & la grâce fondues enfemble. Une 
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légère teinte de caufticite perça’; dans fçs 
difcours , mais elle ne frappolt que les 
pédans littéraires & les ennemis du bien 
public. Nos caradères allèrent fort bien 
enfemble. Il avoit vu le monde; il avoit 
connu les femmes autant qu’il eft poflible 
de les connoître; il les aimoit un peu plus 
qu’il ne les eftimoit. Sa converfation étoit 
piquante ; il regrettoit le temps de la régence, 
comme l’époque des bonnes moeurs en com- 
paraifon des mœurs régnantes. Nos prin- 
cipes littéraires s’accôrdoient encore. Un 
jour il me dit en confidence qu’il n’avoit 
pas encore achevé la leélure des tragédies 
de fon père, mais que cela viendroit. II 
regardoit la tragédie fiança ife , comme la 
farce la plus complète qu’ait pu inventer 
l’efprit humain. Il rioit aux larmes de cer- 
taines produ&ions théâtrales, & du public 
qui ne voyoit dans tous les rois de la tra- 
gédie française que le roi de Verfailles. Le 
rôle du capitaine des gardes , tantôt traître, 
tantôt fidèle, félon la fantaifie du poète, I« 
faifoit fur-tout pâmer de joie. Il s’informoit 
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Ifcxa&atnéiit de celui qui le jouoit. C’etoît 
fon aéteur favori pour le plaifir facétieux 
qu’il lui caufoit. Aujourd’hui janiffaire , le 
lendemain dépofant Tarquin le fuperbe , 
cheville ouvrière de tous les dénouemens, 
il avoit renverfé plus de trônes au bout de 
l’année, qu’il n’avoit de gardes à fa fuite; 
il tuoit les tyrans trois fois la ,femaine 
avec une précifion admirable. Crébillon 
aimoit tout en lui, fa démarche, fou 
attitude, fa fierté obéiffante; tantôt roya- 
îifte , tantôt républicain , il fuivoit tous 
les ordres avec une indifférence philofo- 
phique, qui n’ôtoit rien au tranchant de 
ion fabre. 

Crébillon fils étoit cenfeur royal & cen- 
feur de la police. Il approuvoit tous les 
ponts-neufs & tous les vers imprimés fur 
des feuilles volantes. On en faifoit alors 
une quantité effroyable; les héroïdes pleu- 
voient. Il approuvoit tout cela avec un 
fang-froid & une politeffe charmante. Jamais 
Crébillon fils ne fit attendre un auteur, 
fût- il çhanfonnier du pont- neuf. Il étoit 
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toujours prévenant, affable & facile; il m$ 
difluada d’écrire en vers. 

Comme il ouvroit journellement fa porte» 
à une multitude de verfificateurs & d’auteurs 
débutans , il me dit un jour : Refie ^ avec 
moi jufquà midi trois quarts ; voici V heure, 
que les poètes arrivent pour m'apporter leurs 
manufcrits : rejle^. 

Je m’aflieds. Un coup de fonnette part; 
Crébillon ouvre : un auteur paroît ; il eft 
vif & fémillant ; il fe préfente avec aflez 
de grâce, parle de même; il prend une 
chaife, tire un manufcrit de fa poche. La 
converfation s’engage , & notre auteur dit 

des chofes fpirituelles. De quel pays 

êtes-vous ? lui demanda Crébillon , qui 
approuvoit par an quarante à cinquante 

mille vers. Des environs de Touloufe, 

reprit l’auteur. Bon , laiflez-moi votre 

manufcrit; envoyez Ou repartez après-de- 
main, & l’approbation fera en règle. 

Quand l’auteur fut forti , Crébillon 
tenant le manufcrit en main , me dit : Je ne 
fais ce qui eft là-dedans j vous avez entendu 


. Digitized by Google 



m 


f > i 

ce jeune liomme ; il parle avec facilité ; il 
a de refprit. Voulez- vous gager avec moi 
que fon ouvrage n’a ni rime ni raifon ? — 

Eh pourquoi ce jugement précipité? 

Vous le faurezj lifons, mon ami. En effet, 
la pièce préfentée à la cenfure n’avoit pas 
le fens commun. 

Part un fécond coup de fonnette ; c’eft 
un nouvel auteur : Crébiilon ouvre. L’au- 
teur s’arrête à la porte; il ne lait ni entrer, 
ni parler, ni s’affeoir; il efl gauche, & tout 
d’une pièce ; il manque de renverfer une 
petite table où étoit le déjeûner de fon 
cenfeur. Ç’eft un opéra que de le faire 
affeoir ; il recule à . chaque inftance; enfin 
il eft afïis ; il veut parler, & il bégaie; il 
répond mal à ce qu’on dit. Après avoir 
regardé pendant fix minutes fa poche gon- 
flée de fon manufcrit , il le tire gauche- 
ment , laiffe tomber fa canne & fon chapeau 
en le préfentant, cherche de l’œil fon para- 
fol, comme fi on le lui avait volé, bleffe 
ma jambe du bout de fon épée en remuant 
mal- à- propos, & parvient enfin à dire : Je 
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vous prie 9 Monfieur , de m'expédier y car 

I 

vn m'a dit que vous étie ^ /orr obligeant . 
Crébillon prend le papier avec fon aménité 
■ordinaire , le met à fon aife autant qu’ileft 
poffible, & lui fait la meme interrogation. 

: De quel pays êtes- vous , Monfieur ? 

— — Des environs de Rouen, C’eft 


bon, Monfieur; dans trois jours j’aurai 
approuvé votre manufcrit. Il le reconduit, 
laide à retrouver fon parafoî. La porte ne 
femble pas être aflez large pour la fortie 
du poète, car il donne à gauche, fait un 
: faux pas fur le palier , & tombe à la pre- 
L 'mière marche. Il avoit repouffé quatre ou 
cinq fois fon cenfeur avec la main, & le 
tout par civilité normande. La porte enfin 
^ fe referme. 

rar\ v 

Quel lourdaud ! m’écriai- je ; & cela écrit ! 
— — Eh bien , me dit Crébillon , vous 


l’avez vu, vous l’avez, entendu, ou plutôt 
vous n’avez rien entendu. Voulez- vous gager 
avec moi que fon œuvre n’eft pas fans mé- 


rite? 


donc ? 


Oh ! oh î vous le connoifiez: 
- Pas plus que l’autre ; je ne l’ai 
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Jamais vu î lirons. Nous lifons. Il y avolt 
dans le manufcrit du lourd normand, des 
idées , du ftyle ; & c’étoit un ouvrage très- 
eftimable. Comme je demeurois furpris de 
l’efprit de divination qui avoit faifi nptre 
cenfeur, il me dit Une expérience de 
plufieurs années m’a démontré que fur vingt 
auteurs qui arrivent du midi de la France, 
il y en a dix-neuf qui font déteftables ; & 
que fur le même nombre qui arrive du nord, 
il y en a la moitié au moins qui ont le 
germe du talent, & qui font fufceptibles 
de perfe&ion. Les plus mauvais vers pof- 
iibles fe font depuis Bordeaux jufqu’à Nîmes. 
iTelle eft la latitude des plats verfificateurs. 
{Tous ces écrivains-là en général n’ont que 
'du vent dans la tête , tandis que ceux qui 
tiennent des provinces, feptentrionales ont 
du fens , & un talent inné qui ne demande 
que de la culture. » 

J’ai eu lieu plufieurs fois d'appliquer 
l’obfervation de’Crébillon cenfeur, & pref- 
que toujours avec jufteffe. Les têtes méri- 
dionales ( les exceptions à part ) ne me 

paroilfenb 
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parorlTent pas propres à écrire ; elles man- 
quent de logique. 

Je ne paflerai point fous filence un fait 
qui prouve tout à la fois fon courage & 
* fon amitié pour les gens de lettres & pour 
moi. Je publiai, au mois de janvier 1771, 
une pièce de théâtre , intitulée , Olinde & 
Sophronie ; on y trouva des allulions relative- 
ment à l’opération du chance’ier Maupeou , 
qui faifoit la guerre à la magiftrature (a). 
Le parlement de Paris fut exilé le vingt 
janvier, & ma pièce fut publiée le vingt- 
deux. On donna à tous les traits de mon 
, ouvrage une extenfion qui plaifoit au public, 
& qui lui fervoit de vengeance tacite. Le 
miniftère, qui alors n’étoit rien moins qu’in- 
» dulgent , vouloit févir contre moi. Crébillon 


(a) Le chancelier avoit commandé cent-vingt bro- 
chures contre les magiftrats. Tous les écrivailleurs 
affamés alloient au bureau de * * * * Là, on payoit 
à tant la feuille les plus plats déraifonnemens. Le bu- 
ralifte gngna , fur ces pauvres barbouilleurs , la moitié 
de la fomme deftinée à ces pamphlets. 
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fils, qui avoit approuvé la pièce, loin de 
mollir, repréfenta, défendit ma caufe, fe 
prétendit feul refponfable. Sa généreufe 
fermeté me fauva un défagrément fâcheux; 
c’eft qu’il aimoit fincèrement les hommes * 
de lettres. Il m’a répété fouvent que malgré 
les travers de leur amour-propre, c’étoit 
ceux dans lefquels il avoit remarqué en 
général le plus dfc vertus. 

Ses ouvrages font une anatomie fine & 
déliée du cœur humain & du fentiment , 
fur-tout de celui qui dirige les femmes, 
dont le premier attribut'eft de ne connoïtre 
rien à leur propre cœur, tandis qu’elles 
pénètrent allez bien le cœur ou du moins 
le caractère des hommes. Crébillon fils les 
a bien connues ; c’eft un peintre : & fa 
touche, pour être délicate, n’en eft pas 
moins exu&e, & quelquefois profonde. 
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CHAPITRE DCCLXXV. 

Les Efpaliers de l'Opéra . 

On appelle aînfi les divinités des chœurs , 
tant dans- le chant que dans la danfe. Les 
chanteurs & chanteufes décompofent mé- 
thodiquement les morceaux des grands 
maîtres. Les danfeurs & danfeufes fortent, 
pour la plupart , des féminaires d’Audinot 
& de Nicolet. Les gambadeurs donnent 
des leçons de darde. Les danfeufes font 
plus riches que les chanteufes. Les gens 
ennuyés , dégoûtés & blafés , vont de la 
danfeufc à la chanteufe , & de la chanteufe 
à la danfeufe/Tel amateur a une connoif- 
fanceexaéte du climat, du pays, du tempé- 
rament général & particulier des fruits & 
des pèches qui compofent ces efpaliers. 
C’eft-là qu’on peut dire que les vices d’au- 
trefois font les mœurs d’aujourd’hui. Fais 
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ce que tu voudras , c’eft la maxime nou- 
velle qui femble être généralement adoptée. 
AfTujetti à tant de loix civiles, politiques, 
morales , religieufes , l’homme, dans l’inté- 
rieur de fa maifon & dans fa vie privée , 
reprend fa liberté , & la porte jufqu’à la 
licence. Plus l’homme eft opprimé par une 
multitude de loix & de coutumes , plus il 
réagit. Quand l’homme eft fournis à une 
foule d’entraves , à des impôts de toutes 
efpèces , alors il fe venge fur les mœurs. 

Il y a des vierges à Paris fans doute , Sc 
tout autant qu’ailleurs ; mais l’ignorance 
virginale n’y exifte pas. Les livres, les fpec- 
tacles, les difcours, les exemples donnent 
toujours aux jeunes filles quelque commu- 
nication de la fcience amoureufe , & leur 
enlèvent cette ignorance naïve , le premier 
des attraits. 

Nos filles bien élevées ignorent aujour- 
d’hui une multitude d’arts domeftiques , 
qui, dans tous les fiècles, ont été les occupa- 
tions des femmes, ou pour mieux dire , leur 
devoir ; mais elles danfent, elles chantent. 
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Les danfeurs & les chanteurs de l’opéra 
persuadent à toute la ville qu’il faut avant 
tout chanter & danfer. 

La maifon paternelle n’eft donc plus que 
le rendez-vous du maître à danfer , du 
maître de mufique. Si les femmes, une fois 
mariées , cherchent à plaire à tous les 
hommes, c’eft fans doute parce qu’étant 
filles, il ne leur étoit pas permis d’en aimer 
un feul. 

Nos danfeurs à Londres ont fufpendu 
les féances du parlement britannique, Nqus 
fommes jaloux de nos danfeurs. 


CHAPITRE DCCLXXVI. 

• ConJlruction % 

L/a Talle de l’opéra fut conftruite en 
foixante quinze jours ; célérité bien digne 
d’éloge, fi elle eût été applicable à un bâti- 
ment plus néceflaire , ou plus utile aux 
maux de l’humanité, 
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Le pavillon dé Bagatelle , appartenant à 
monfeigneur Comte d’Artois , a été conftruit 
dans l’efpace de fix femaines ; c’eft ce qu’on 
ne peut croire, quand on voit tous les détails 
de ce lieu enchanté, où tous les arts ont 
réuni ce qu’ils ont de plus riche & de plus 
gracieux. Saint-Cloud a changé de face en 
peu de mois. 

L’or eft la baguette magique qui produit 
ces prompts miracles; mais en créant de fi 
jolies chofes, pourquoi ne fait-il pas fortir 
de terre les quatre hôpitaux ? C’eft alors 
que l’enchanteur obtiendroit tous nos hom- 
mages. 

Mais fouvent, quand le propriétaire vient 
pour jouir, les vernis lui font mal à la tête; 
l’odeur des peintures à l’huile rend les appar- 
temens inhabitables : il eft obligé de fuir 
pour un temps ; la brofle des peintres l’a 
chaffé de l’édifice neuf, dont il s’éloigne 
fans pouvoir y refter. 

Les champignons de la fortune (comme 
le dit un écrivain ) veulent bâtir tout-à- 
çoup, Il leur faut un château , & il faut 
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que ce château forte aufli promptement 
de terre qu’une afperge dans la belle faifon. 
Il faut des plantations d’arbres en falle , 
étoiles, bofquets, allées à perte de vue, 
tous arbres aufli ftériles que l’cTprlt de 
l’opulent bâtifleur. Quand le château eft 
fini, il faut encore de l’eau jaillifTante , un 
bel étang & un pont. Que faut-il encore ? 
un jardin anglois, pour finger les princes! 
Jamais, peut-être, les flottes angloifes ne 
nous ont fait autant de mal, que le goût 
fatal d’imiter en petit leurs fuperbes pof- 
feffions. 

Eh ! combien cela dure-t-il? l’efpace d’un 
moment. On ne voit de toutes parts que 
maifons, que châteaux à vendre. Ces lieux 
où la rapine enfouifioit fes tréfors, où le luxe 
déployoit Tes ruineufes fantaifies , ces palais 
de la volupté, font achetés à vil prix, & 
démolis par les mêmes ouvriers qui les ont 
conftruits, & qui revendent les matériaux 
à d’autres fous , également tourmentés de 
la manie de la bâtifle. 

• r 
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CHAPITRE DCCLXXVII. 

Hôtel des Menus, 

L’ hôtel dit vulgairement des menus plai- 
firsdu roi, eftle depot de toutes les machines, 
décorations & habillemens qui fervent aux 
fêtes, c’efc l’image du chaos; on y entafleles 
débris des catafalques avec ceux d’une fille 
de bal. Le même chariot les voiture , & 
on lit : Menus plaifirs du roi , fur les 
fragmens d’un maufolée. Ces matériaux 
épars coûtent autant à rajufter que s’ils 
étoient neufs. Toutes les tilles d’opéra, 
pour peu qu’elles foient protégées, trouvent 
là du fatin & autres étoiles, dont elles n’ont 
jamais atfez. Quand on defiert une table , 
les valets fe livrent au gafpiîlage , & les 
fuperfluités fe manifeftent ; quand on voit 
les débris des fêtes données à la cour, il 
ne faut que cette vue pour affliger un bon 
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citoyen fur l’emploi du temps & de l*ar- 
gent.* 

Il y a là une école de déclamation, oa. 
s’exercent les débutans, fous la direction 
de quelques comédiens qui prennent le 
titre de profejj'eurs. 

Le feu vient de prendre à ce magafîn ; 
mais quand il arrive un incendie dans un 
magafîn royal , le public ne s’y intérefle 
pas vivement : il appelle cet accident un 
compte rendu écrit avec un charbon. Puis il 
ajoute : il y aura toujours de V argent pour 
réparer cela. 

Les pères capucins ont accouru à cet 
incendie avec leur zèle accoutumé, & pour 
fauver les richelfes théâtrales des trois 
fpedacles. On a vu l’un s’affubler d’un 
cafque, porter un cimeterre fous fon bras, 
& tenir à la main la baguette de Médée ; 
l’autre avoit entafTé fur fes épaules les ju- 
pons de fatin des adriccs , & le caducée 
'de Mercure , ce qui contraftoit avec fâ 
barbe & fon capuchon. Celui-ci , les mains 
armées des rayons du char du foleil, croyok 
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fauvcr de gros diamans , & s’étoit enveloppé 
du vêtement d’un druide. Ces mains facrées, 
qui touchoient pour la première fois à tant 
d’objets profanes , prouvoient cet ancien 
adage : que néccfjiic n'a point de loi ; mais 
au milieu de l’cmbrafement, il a fallu rire 
malgré foi, en voyant des capucins fe char- 
ger des immodefles débris ces décorations 
théâtrales, embraffer en fuyant des buftes 
voluptueux , & prêter du fecours à tous 
les dieux & déciles demi - nus du paga- 
nifme. 

Ce qui cfl non moins remarquable, c’eft 
que dans l’hiftoirc des capucins, plufieurs, 
à différentes époques, font morts viétimes 
étranges de l'embrafement d’une'faîîe d’opé- 
ra. Quelle deftinée ! être brûlé vif dans le 
même lieu qu’on a pourfuivi de fes ana- 
thèmes. Il nous femble qu’il feroit décent 
de aifpenfer le zèle 6 : la charité de ces 
pauvres pères, de s’étendre jufqu’à des objets 
qui contraftent avec leur état. 

Les récollets vont aulli au feu, montrent 
le même zèle que les pères capucins; & 
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quand on oublie de leur faire partager 
l’honneur du courage & la gloire du fuccès, 
ils réclament, dans le journal de Paris, la 
publication de leurs faits charitables. 

Depuis l’incendie de l’opéra , chaque 
fps&acle a fes réfervoirs & fes pompiers. 
Les pompiers font au réfervoir, & il y a 
une fonnette pour donner le lignai du danger. 
Un malin tira la fonnette tout au milieu 
d’une pièce tragique; à l’inflant le fptéhcle 
fut inondé, les afteurs rafraîchis, les audi- 
teurs trempés; on murmura; mais on ne 
put fe plaindre de la pondualité. 

Toutes les falles de fpeétacles femblent 
devoir, tôt ou tard, appartenir aux flammes. 
Point d’années qu’il n’en brûle deux ou trois 
en Europe : des dangers aufli fréquens ne 
ralentiflent pas l’amour du théâtre ; il efi: 
porté à l’excès dans toutes les conditions. 

La falle qui doit infpirer le plu., de terreur 
pour un embrafement fubit, c’eA celle des 
variétés , au palais -royal ; & comme elle 
communique à des échoppes de bois double- 
ment rangées fur deux tiles, il y a de quoi 
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être faifi d’effroi, fur le péril que courent 
journellement les fpedateurs ; il eft vrai que 
les pompes & les pompiers oppofent à ce 
fléau la plus exaéte vigilance; mais qui peut 
calculer les fuites d’une fatale 'étincelle 
jetée au milieu de ce bûcher formé d’alu- 

m 

mettes, peint, doré & verniffé ? 

Le feu pourroit bien prendre pour punir 
certaines immoralités d’une efpèce grave. 
Dans une pièce jouée à ces variétés y deux 
coquins veulent fe défaire d’un honnête 
homme; l’un dit à l’autre : la rivière coule 
pour tout le monde , afin de lui faire enten- 
dre qu’on pourroit jeter l’homme par- deffus 
les ponts. Ne vaudroit-il pas mieux avoir 
deux théâtres français , deux théâtres 
émulateurs , à la place de ces tréteaux 
où l’on diftribue au peuple d’aulli étranges 
maximes. 
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CHAPITRE DCCLXXVIII. 

Énigme. 

D E vi ne z, le&eurs, cette énigme. Cinq 
pieds de long fur quatre de large , à trente- 
cinq pieds de hauteur. Eh bien ! ce terrain 
étroit rapporte par an quatre mille huit 
cents livres. Quel fruit produit-il ? aucun ; 
un champ immenfe bien cultivé ne rapporte 
pas autant. Telles font les réflexions qu« 
j’ai faites dans une petite loge où j’étouffois. 
Alongez un peu cette loge, elle rapportera 
le double : la loge voifine rapporte autant. 
Calculez enfuite ce que rend un efpacc , 
qu’on appelle l’opéra, le théâtre français, 
le théâtre italien , vous verrez un produit 
de plufleurs millions; & toutes les autres 
falles de fpeétacles? Combien la gent hîf- 
trionne ne coûte-t-elle pas au peuple ? 
Que d’argent pour des fauts, des fons & 
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des gambades ! & tous ceux qui foulent les 
planches font payés exactement & libéra- 
lement. 

Quand on a loué un quart de loge , le 
tour vient tous les quatre jours. Il n’y a 
que fept jours dans la femaine : de-là le 
calcul des femmes. Elles devroient bien 
s’accoutumer à favoir qu’au bout de vingt- 
huit jours on recommence à avoir les mêmes 
dans l’ordre où on les avoit eus d’abord , & 
avec les mêmes diverfités : c’eft le cycle 
folaire du fpeclacle. Rien de plus aifé en 
apparence qu’une pareille connoilïance , 
mais rien d’utile ne prend racine dans la tête 
des femmes parviennes. Elles ne connoifïent 
ni les noms des rues , ni ceux des mois , des 
jours, des années ; ce font comme des glaces 
qui oublient les objets dès qu’ils ne font plus 
devant elles. Qui croiroit que ce font elles 
pourtant qui dirigent tout , qui gouvernent 
tout , & qu’elles ont la rage de fe mêler de 
tout, de primer par-tout & fur tout? 

A la fortie des fpedacles il faut palier 
à travers une foule de laquais qui portent 
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flambeaux & torches allumées. La cire 
découle fur vos habits ; les perruques & 
les cheveux font en danger. L’équipage 
part ; deux domeftiques s’élancent fur le 
derrière, tenant chacun un flambeau, & 
les fecouant par les rues fur les pafl'ans. 

L’un étourdi du bruit de la voiture, & 
qui a manqué d’être roué, ne s’apperçoit 
pas que fon vêtement bru’e. 

Des lanternes , fubftituées à ces flam- 
beaux, auroient moins de danger pour les 
hommes & pour les maifons ; car en agitant 
leurs flambeaux, ces domeftiques ricanent, 

& font voler à defïein des flamcches de tous » 

côtés. 

Un jour je vis arriver de loin un équi- 
page ; c’étoit un prélat avec fes courflers 
écumans , fes torches enflammées, & fes 
valets qui les fecouoient en étincelles fur 
les pauvres humains. Mon imagination me 
figura alors le char enflammé du fanatifme, 
courant avec des brandons allumés à la 
cérémonie d’un autodafé. Hélas ! c’étoit le 
prélat le plus humain , le plus tolérant. 
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Mais , pourquoi donc ces flambeaux aux 
lueurs rougeâtres éclairoient-i!s fl vivement 
la croix peétorale de monfeigneur? Il me 
fut impoilible alors de ne pas me rappeller 
les difcordes de la religion, & les bûchers 
drefles par des mains facerdotaies. 


js» ? n.? ' -"lw r . . , 


CHAPITRE DCCLXXIX. 

Loge matelaffée. 

On dit en province qu’il y a dans chaque 
fpeélacle une loge matelaflée, où s’enferme 
l’auteur le jour d’une première repréfenta- 
tion , afin, que dans fon défefpoir il ne fe 
cafle pas la tête , fi fa pièce vient à tomber 
au milieu des huées ou des durs fifflets. 

Je certifie au public que la loge mate- 
laflfée n’exifte point, & que la tête de M. de 
la Harpe, celle de M. Palifibt, &c. font 
néanmoins fans bofie & fans contufion- 
Quand ce malheur arrive , l’auteur file 
avant la fin de la pièce, & va écrire une 

diflertatioa 
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differtation fur la décadence du goût , fut. 
l’oubli des grands modèles & fur l’excellence 
de fa pièce ; ce qui eft inféré dans les jour- 
naux. 

L’ignorance , ou plutôt le malheur de 
M. l’abbé Miolan, lui ayant fait manquer 
un ballon aéroftatique, ce fut au Luxem- 
bourg une bagarre générale. On mit en 
pièces le ballon ; on le brûla. 

Huit jours après on ne vit de tous côtés 
que gravures , où ce pauvre abbé étoit 
repréfenté fous la figure d’un chat miau- 
lant , battu par le fuifle du Luxembourg, 
& pourfuivi par la canaille qui crioit, au 
chat } au chat ! 

Dans les gravures, comme dans les chan- 
fons, on le traitoit de voleur . C’étoit-là 
une liberté fatyrique prefque angloife. Au 
fond, cet abbé ne me paroît pas plus cou- 
pable qu’un auteur dont la pièce tombe à 
plat. Le public a payé à la porte de la 
comédie, & cependant en fortant de la 
pièce fifflée, il ne fe plaint pas d’avoir 
été volé. 

E 
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CHAPITRE DCCLXXX. 

Configîtations* 

Ce qu’il y a de plus injufte dans le monde* 
c’eft de prendre à ceux qui perdent. 

Un homme fait banqueroute ; on vend 
fes biens ; le produit en eft diftribué aux 
créanciers. Ce produit ne fuffit même pas 
pour les payer. Cependant il faut avant tout 
prélever les droits exorbitans des receveurs 
des confignations. 

Le prix de la vente leur eft quelquefois 
dépofé ; mais le plus fouvent il ne l’eft pas. 
!On abandonne à quelques-uns de ces créan- 
ciers des rentes appartenantes à leurs débi- 
teurs. Les avides receveurs des confignations, 
entre les mains de qui il n’a été rien dépofé, 
ni pu être rien dépofé, prennent néanmoins 
leur droit. Eh ! quel droit ! il n’y en a pas 
de plus obfcur & de plus mal fondé. 
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On a VU un manteau ducal , déVeîoppl 
«n tapis, ramaffer beaucoup d’argent, & 
puis s’envoler au haut des airs, où perfonne 
ne put le fuivre. Les pauvres créanciers , 
réduits à folliciter quelques parcelles de ces 
«fpèces d’or dans leur chûte fortuite, n’é- 
toient-ils pas encore menacés d’aller les 
arracher aux greffes des confîgnations ? 

Afin d’être avertis de leur proie, ces 
receveurs encouragent la délation; ils paient 
une fomme à celui qui vient les avertir de 
l’événement qui donne lieu à l’ouverture 
de leurs droits. Ces confervateurs ont 
l’air de conquérir, & non de garder le 
dépôt. 

M. Necker a cependant indiqué, dans 
fon compte rendu, qu’on pourroit dépofer 
les fonds confignés ou au mont-de-piété, 
ou à une compagnie de financiers folvables, 
qui, loin de rien prendre, pourroient payer 
deux ou trois pour cent d’intérêt. 

Voilà le créancier fruftré vifiblement 
d’une partie de fes deniers. Il a été forcé 
d’entrer dans une direction ; & il n’y a que 

E a 
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Dieu & un procureur qui fâchent ce qu’en- 
traîne une diredion. Un des moindres abus 
eft la lignification qu’il faut faire à tous • 
les créanciers refufant de ligner un ade 
qui les intérefle. Ces lignifications ont 
coûté quelquefois cent mille écus dans une 
feule afiaire. M. le Noir, lieutenant de 
police , a fait rendre, dans l’affaire de M. le 
prince de Guéméné, un arrêt du confeil, 
du 28 décembre 1782, qui difpenfe de ces 
lignifications , & qui y fubftitue un moyen 
ümple, qui mériteroit d’être adopté par 
tous les tribunaux ; c’eft d’avertir les créan- 
ciers par un limple avis imprimé dans les 
petites affiches , qu’il a été paffé chez le 
notaire de la diredion un ade qui les inté- 
reffe. C’eft à eux d’en aller prendre commu- 
nication ; & s’ils ne fe pourvoient pas contre 
cet ade , dans le délai fixé , ils font cenfés 
l’avoir approuvé. 

A chaque pas qu’on veut faire dans notre 
jurifprudence civile, on ne trouve qu’em- 
barras , ténèbres , confufion ; & les gens 
de loi , quand ils vous ont traîné dans cette 
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eayerne, vous fouillent tout à leur aife. Le 
peuple ne connoît pas les premiers élémens 
de la procédure ; & à chaque décès vous 
voyez des perfonnes adultes venir demander 
confeil de proteétion au premier habit noir 
qu’elles rencontrent. On ignore les formes, 

& tout devient matière à chicane. 

Il, efl étonnant qu’il n’y ait pas à Paris 
un établiffement femblable à celui que M. le 
duc de Charoft a fait dans fes terres : c’eft 
un bureau de conciliation où l’on décide » 

fans frais les différends. 

Il y a une foule de chofes obfcures, mal- 
gré la foule des arrêts. Il feroit bien à 
fouhaiter qu’on imprimât chaque année un 
recueil des décifions des tribunaux, fur les 
queflions qui ne font décidées par aucune 
loi. Perfonnc ne fait fi les rentes viagères 
font un meuble ou un immeuble, & quel 
eft à cet égard le droit d’un donataire 
mutuel. 
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CHAPITRE DCCLXXXI. 


La Voirie» 

Tl faut toujours avoir l’ordonnance à la 
main pour repouffer fes innombrables atta- 
ques \ car fes ayant- caufe font fans ceffe 
des demandes outrées & bizarres. Sans les 
cours fupérieures ils mangeroient les maifons 
de la capitale, pierre à pierre, & les digé- 
reroient. Leurs efpions, toujours le nez en 
l’air, reconnoiffent une moitié de poulie 
raccommodée à neuf ; afïignation de la 
voirie pour le paiement de la poulie , qu’ils 
foutiennent neuve. En effet , lorfqu’elle 
tourne , le mouvement de rotation ne fait 
paroître que le bois neuf. Experts nommés 
peur les convaincre que la moitié de la poulie 
eft vieille . 

Combien nous fommes redevables aux 
parlemens qui ont oppofé une égide aux 
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dcteftables prétentions de cette voirie, 
fléau des bourgeois de la capitale ! Ses 
efp'ions, qui font autres que ceux de la 
police, connoiflent depuis quand une fenêtre 
a changé de phyfionomie» ou quand on a 
avancé un balcon d’un pouce. Le bourgeois 
parifien eft prefque fans défenfe contre ces 
éternelles mangeries ; mais comme il fau- 
droit plaider, il paie la voirie. Il y a une 
foide d’injuftices criantes qui émanent de 
ce bureau , & jufqu’ici les réclamations 
n’ont point eu un caradère de force, ni 
d’authenticité. J’exhorterois quelques jeunes 
avocats à furveiller cette partie honteufe 
de nos loix. C’eft le bureau qui fatigue le 
plus les propriétaires & les locataires des 
malfons : une planche , une tringle, un bout 
d’auvent , tout cela paie , & la demande eft 
arbitraire, tant l’interprétation de l’ordon- 
nance devient abufive^ / 
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CHAPITRE DCCLXXXII. 
Foin . 

C^)ui n’aime point à fentir l’odeur du 
foin nouvellement coupé , celui - là ne 
connoît pas le plus agréable des parfums; 
qui aime cette odeur , qu’il aille deux fois 
la femaine vers la porte d'Enfer. Là, font 
de longues files de charrettes furchargées 
de foin : elles font immobiles, & attendent 
les acheteurs. Je régale mon odorat en 
paflant à travers ces charrettes, car je ne 
eonnois rien de plus agréable que l’odeur 
du foin nouvellement coupé. 

Les pourvoyeurs des maifons à équipages, 
font là , examinant la qualité du végétal ; tout- 
à-coup ils arrachent une poignée de foin, le 
palpent, le flairent, le mâchent, & font les 
échanfons des chevaux de madame la mar- 
quife ; tandis que maître d’hôtel eft à la halle. 


Digitized by Go offl e 



X 73 5 

l’Intendant veille à la nourriture des chevaux 
de l’écurie. Les chevaux ne vivent pas de 
eonfommés , il faut un vafte emplacement 
pour leur garde-manger. Si l’on fupprimoit 
dans le journal de Paris l’article fourrages, 
il perdroit le quart de Tes foufcripteurs : 
l’article foin eft le plus intéreflant pour 
les gens à équipages ; il appartient à leur 
confommation journalière. Le vendeur 
trompe fur le foin , en faifant entrer au 
milieu de la botte une bourre des champs; 
mais le maître- d’hôtel des chevaux de con- 
dition & de qualité n’y eft pas attrapé. 

Quand il pafle des charrettes de foin 
aux barrières , les commis enfoncent de 
longues aiguilles de fer qui ont huit pieds 
de long; la contrebande eft percée d’outre 
en outre , & le contrebandier aufti , s’il s’y 
étoit caché ; ils percent même , avec ces 
épouvantables aiguilles , toutes les maiïes 
qui leur paroiftent fufpe&es; alors ils flairent 
le bout de leurs interrogeantes aiguilles. 

La difette des fourrages , fuite d’une 
fécherefle extrême , a eu lieu en 1787. Les 
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gens à équipages louvoient fort mauvais 
que la Providence n’eût pas furveillé les 
foins , fans lefquels les chevaux ne peuvent 
galoper, foit à Verfailles, foit à l’opéra; 
& quand on difoit : Les bejliaux périment ; 
ils manquent de fubfiftance : les femmes du 
bon ton répondoient : Mes chevaux ne font 
pas faits pour manger de la paille hachée . 
N’oublions pas que le gouvernement fit 
imprimer une inftru&ion paternelle , qui 
pourroit fervir encore pour l’avenir : on 
y indiquoit le parti qu’on pouvoit tirer 
de quelques produdions dédaignées dans 
les temps d’abondance. Le roi permit le 
pâturage dans fes bois. 

L’erreur qui faifoit croire qu’aucune 
plante farineufe ne pouvoit remplacer le 
froment , faifoit penfer que les beftiæùx ne 
pouvoient fe nourrir que de foin. Or, 
Témondage & les feuilles des arbres, les 
feuilles de la vigne, nourriflent autant que 
le foin & l’avoine ; l’extradion des racines 
qu’on ne croyoit pas nourriffante , les 
pommes de terre qu’on dédaignoit pour 
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les chevaux , après les avoir dédaignées 
pour les hommes , réveillèrent l’attention, 
& l’on vit qu’il ne falloit pas compter trop 
exclufivemeut fur la récolte des foins & 
des avoines. 

. Le gouvernement a exercé la plus noble 
de fes charges , celle de l’inftruéfcion. II 
donna des avis falutaires , & ne manqua 
pas de porter , à l’exemple , la culture qui 
étoit la plus particulièrement en vigueur 
en Angleterre : elle avoua que fa rivale 
excelloit dans la multiplication des bef- 
tiaux , dans l’abondance des engrais , 8c 
conféquemment dans le produit des ré- 
coltes. 

Rien ne prouva mieux l’utilité des prairies 
artificielles , que le befoin préfent } cette 
culture jadis tant combattue. 

On vit qu’il y avoit une foule de régla- 
mens & de préjugés nuifibles à l’agricul- 
ture ; ainfi, la liberté lui eft toujours pré- 
cieufe. 

C’efl: une époque bien mémorable, que 
celle ou le gouvernement , qui ne fe mani- 
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ïefroit jadis que par des a&es de comman- 
dement, a diftribué des inftruélions pré- 
cieufes, en réuniflfant fous un même point 
de vue tous les moyens praticables en 
chaque canton, d’augmenter la mafte de la 
fubliftance des animaux. La France citoit 
l’exemple de l’Angleterre , & lui rendoit 
hommage. J’ofe dire qu’on n’auroit pas cii 
cette noble franchife il y a cinquante ans ; 

& comme le gouvernement peut s’enrichir 
encore dans la fuite de plufieurs idées 
grandes & républicaines , c’eft-à-dire, favo- 
rables à la multitude, je me plais à recon- 
nottre combien il avance dans les vrais 
principes d’une adminiftration favante & 
gciiéreufe. 

C’eft pour avoir du foin pour fes chevaux, 
que tel étourdi .abat des forêts. Quand un 
diflipateur a mangé la plus grande partie 
de fon patrimoine , il s’occupe à faire - 
des points de vue, c’eft-à-dire, à faire 
reffource dans la vente de fes bois , & il 
•rdonne fur- tout d’abattre les plus beaux 
arbres. 
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La hache eft levée fur le chêne antique 
& vénérable. S’il pouvoit parler, il diroit 
au jeune prodigue : Arrête ; ton trifaïeul 
s’efl: promené fous mon ombre, il s’eft adofle 
contre moi , il a fouri à mes branches char- 
gées de feuilles, il a cherché de l’œil, dans 
l’épais feuillage, l’oifeau dont il écoutoit 
le chant mélodieux; j’étois fon arbre chéri, 
quand, fatigué par la chaleur & l’ardeur du 
foleil , il fe couchoit fur mes racines pour 
jouir d’un vent frais; arrête, & fi le temps 
& les orages ont refpe&é jufqu’ici mon 
tronc , laifle mes bras, émondés par la vieil— 
lefTe , s’ouvrir encore à la plénitude de l’air 
& aux rayons du foleil ; ne blefle point 
ma fenlïble écorce, & fi tu cherchois bien, 
tu trouverois encore, fur plufieurs endroits, 
le nom de tes aïeux gravé de leurs propres 
mains. 

Mais le chêne antique & vénérable par- 
leroit , que le jeune prodigue immoleroit 
encore ce vieux ferviteur aux extravagances 
de fon luxe ; il ne l’épargneroit pas pour 
çe vil métal , dont il doit fatisfaire une 
qurtifanne. 
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Sans les ordonnances des eaux & forêt* * 
les jeunes prodigues feroient tomber indif- 
tin&ement tous les arbres ; il n’en refteroit 
pas un feul fur pied : tous feroient abattus 
& livrés aux chantiers des marchands , & 
les corneilles ne trouveroient plus de bran- 
ches fur les terres feigneuriales pour s’y 
repofer. 

Ne les ai - je pas entendus à l’opéra fe 
vanter de leurs coupes de bois , les annon- 
cer comme des conquêtes inefpérées ; & 
je croyois entendre les gémifTemens de ces 
vieux arbres, qui s’indignoient, en tombant, 
d’aller fervir aux dépenfes ftériles qu’en- 
traînent les femmes, le jeu & les chevaux, 
inangeant le foin & l’avoine qui defsèchent 
& dépeuplent les terres. 

On a dit du duc de Bourbon , qui a 
bâti à Chantilly de fuperbes écuries , édi- 
fice fupérieur au château qu’il habitoit, 
que fûrement ce prince-là croyoit à la mé- 
tempfycofe : c’eft: un brutal bon mot. 
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CHAPITRE DCLXXXIII. 

Vente de tableaux . 

J’entre dans une falle ; l’on y vend 
des tableaux à la clarté des bougies; je ne 
fais fi mon oreille me trompe , mais j’en- 
tends crier huit mille francs un fou, dix 
mille francs un fou , & il s’agit d’une toile 
colorée; d’autres tableaux, qu’il faut regar- 
der avec la loupe , montent à des prix 
confidérables. Efl-ce folie, engouement, 
©ftentation des riches (i), qui ne favent 
que faire de leur or ? 

Alors , je me rappelle, ces paroles de 


(i) A la vente que le duc de Chcifeul fit faire 
de Tes tableaux, il y en eut de vendus dix fois plus 
cher. On y fit auffi porter des tableaux apparte- 
nans à d’autres particuliers , pour profiter de l’en- 
gouoment du public , & le tromper plus fùreiuent. 
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Moïfc ï Tu ne te feras point d'image 
taillée , ni aucune rejfemblance des chofes 
qui Jont là-haut dans les deux , ni ici - 
bas fur la terre y ni dans les eaux fous 
la terre. • 

Quand Moïfe a condamné toute repré* 
Tentation des chofes créées , fans doute 
ce grand légiflateur fentoit tout le vuide 
& l’impuilTance de l’art, & il vouloit pré- 
venir la lutte pénible & vaine , que le foible 
St froid pinceau de l’art, artifan ou artifte, 
ofe tenter avec la divine nature. 

Pourquoi aller chercher une imitation 
toujours fi imparfaite , lorfque le modèle 
efl fous les yeux ? comment peut-on regar- 
der un tableau de payfage , quand oit vit 
à la campagne , ou à l’entrée des forêts ? 
comment peut -on confidérer des figures 
inanimées , quand les pallions & toutes 
leurs nuances fe peignent fi vivement fur 
tous les vifagus ? Foibles tentatives pour 
approcher des beautés réelles de la nature. 

Cet art préfomptueux eft alfurément le 
plus étranger de tous à la félicité nationale, 

x aux 


Digitized by Googl 


C 81 ) 

aux commodités de la vie, & aux jouiflances 
exqui fes & profondes de î’ame. Le commun 
des hommes ne comprend rien au mérite 
de certains tableaux ; il faut apprendre à 
voir ces prétendus chefs - d’œuvre , la 
plupart noircis par la main du Temps, 
ou par l’éclat du foleil : une vue ordinaire 
peut à peine les débrouiller. Audi la con- 
noifTance des tableaux devient - elle audi 
difficile que la peinture même. Quelle 
futilité ! 

Voyez enfuite ces brocanteurs; ils dif- 
putent éternellement : l’original devient 
copie, & la copie devient original, félon 
le thermomètre de leur avidité. Ils fe 
trompent d’abord, & ils finid'ent par être 
les plus intrépides menteurs, & les plus 
infignes fripons de la ville. Il n’y a point 
de manœuvres plus détournées que les leurs 
pour trouver des dupes : mais je ne m’a- 
baiderai point à frapper ce vil tripot de 
filous ; c’eft à l’art lui- même que j’en veux, 
oui, à l’art lui- même ! parce qu’il eft tout 
à la fois le plus pénible à acquérir, le plus 
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inutile au bonheur, & le plus difpendieux 
pour les fortunes. 

Eh ! ne faut-il pas dix années à un peintre 
avant de manier paffabiement le pinceau? 
Que d’étude , que d’efforts pour une fenfa- 
tion ftérile, pour un plaifir qui ne vous 
tranfporte jamais , pour un plaifir de pure 
réflexion, & qu’un homme doué d’une ima- 
gination un peu forte peut créer fur un 
médiocre tableau , comme fur ce qu’oa 
appelle un chef-d’œuvre ! 

, Rien ne montre les bornes de la main 
humaine comme cet art téméraire, que le 
fentiment devance fi vite, car il ne répond 
jamais à fon énergie. L’homme fenfible eft 
toujours triftement défabufé par le pinceau. 
Il ne produit aucune de ces illufions qui 
frappent & émeuvent. La poéfie , la mufique , 
resnpliffent l’ame toute entière , mais la 
peinture eft un art mort en comparaifon ; 
& cette manie d’appliquer le crayon & le 
pinceau à une foule d’objets inutiles, indif- 
férens , me paroît encore dégrader l’art , 
qui fe confond avec les plus petites chofes 
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matérielles. EK ! quelle eft donc , je vous 
prie, la perfe&ion de ces petites chofes , 
que Ton voit, que l’on rencontre par-tout; 
de cette perfection, d’ailleurs fentie d’un fi 
petit nombre , qu’elle fe réduit aux éloges 
de quelques amateurs engoués ! 

Tant de travaux enfuite attachés à une 
toile périffable, le plus fouvent concentrée 
dans le cabinet d’un jaloux poflefTeur, 8c 
d’un propriétaire exclufif , m’ont fait réflé- 
chir que cet art étoit tout à la fois le défef- 
poir de l’artifte , & la joisiflance de l’orgueil 
opulent ; qu’il ne devoit former qu’une 
exception , & ne jamais être le but de nos 
recherches , ni l’objet de nos récom- 

Quand on fort d’un grand fpe&acle 
donné par la nature ; quand on s’efi; fami- 
liarifé avec les images fortes & majeftueufes 
qu’elle offre ; quand on a examiné le regard 
vivant des pallions , peut-on arrêter la vue 
fur ces imitations locales , qui pèchent 
toujours par plufieurs endroits, 8c qui font 
fi loin du grand modèle , fur - tout s’il a 
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laifTé fcs vives empreintes dans la tête 
faite pour en concevoir les intraduisibles 
beautés ? Alors la peinture paroît d’une 
audace folle ; & plus on a de génie & de 
fenfibilité, plus on condamne en foi-même 
ces téméraires entreprifes d’un art froid & 
borné. Quoi I vouloir peindre le foleil , 
Focéan , le regard de l’amour , l’oeil irrité 
d’un père j la tête de Fénelon, ô extra- 
vagance ! 

Combien, d’ailleurs, eft-il difficile & 
rare de paffier la ligne de la médiocrité ? 
Au-delà , ce n’eft rien encore ; il faut 
exceller pour donner un moment de fur- 
prife. Cet art trompe fes élèves : tant 
d’hommes médiocres y confument une vie 
entière & laborieufe , abfolument perdue 
pour les nobles ou touchantes occupations, 
pour les occupations utiles , que je regarde 
la peinture comme formant le premier chaî- 
non du luxe mauvais, du luxe défaftreux , de 
celui enfin qu’il importe le plus de reje- 
ter ou de réprimer. Nos murailles font 
tapiffiées de ces froides peintures , de ces 
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peintures grimaçantes, qui calomnient tout 
à la fois les arbres, les nuages, les forêts, 
les mers, & la nature humaine. Eh ! que 
d’or n’a - t - il pas fallu pour payer ces 
malheureux artifles , & leurs infipides 

images ! 

On peut donc ranger parmi les princi- 
paux chefs d’accufation , l’énorme cherté 
de cet art. Les cabinets des fouverains , 
toujours imparfaits , biffent leurs prodiga- 
lités : des fous fe ruinent en voulant les 
imiter; & tout cet argent, employé à payer 
des toiles peintes , que la dent du Temps 
ronge ou décolore, eft pris fur des emplois 
plus utiles , plus touchans & plus géné- 
reux. 

Je puis me tromper ; mais il me fembîe 
que ce goût faétice accoutume l’œil à des 
imitations faulfes & arbitraires. Chaque 
école de peinture a fon deflin, fa couleur, 
fa manière , qui détermine chaque connoif- 
feur à prendre une diverfe façon de juger ; 
ainfi, dans la chofe la plus invariable par 
fon éternel & confiant modèle; dans l’imi- 
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tation de la nature , il y a encore des 
idées conventionnelles ; & il faut un œil 
façonné à la manière de l’école, pour bien 
faifir ce que l’artifle a tracé d’après un faire 
particulier. 

Si vous ajoutez à l’inanité de l’art , ce 
que les peintres fe font permis de licen- 
cieux pour flatter le goût corrompu des 
riches , & combien ils ont amené au jour de 
conceptions antimoraîes & antipolitiques , 
vous verrez que pour une aftion vraiment 
héroïque , la peinture s’eft permis l’apo- 
théofe des vices. Ici , les fcènes du liber- 
tinage font reproduites fous toutes les 
formes ; là , le defpotifme reçoit les attributs / 
de la grandeur ; le tonnerre même de la divi- 
nité. Les monftruofités du paganifme, font 
répétées de toutes parts , parfemées dans tous 
les coins; & le père, quand fon jeune fils 
lui en demande l’explication, eft forcé au 
füence. 

La repréfentation de ces iniquités n’cfl: 
donc pas bonne ; c’eft: pourtant le pinceau 
qui les propage. Le Temps auroit dévore 
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l’image de ccs vices , & ils fe multiplient 
fur la toile ! & les peintres y tourmentent, 
à l’envi l’un de l’autre , toutes les attitudes 
de la débauche ! 

Les autres tableaux, abfolument dépour- 
vus d’intérêt, parlant tout au plus à l’oeil, 
comme un clavecin parle de couleurs : ce 
long travail n’attefte que la patience de 
l’artifte, & combien il s’eft donné de peine 
pour obtenir un coup-d’oeil incertain, Sc 
que l’on détourne fans regret. 

Je ne m’en cache pas ; je voudrois dépof- 
féder cet art futile & difpendieux, du rang 
fuperbe qu’il a occupé, ou plutôt ufurpé, 
tandis qu’il interroge 11 pauvrement la pro- 
fonde fenfibiîitc de notre ame , tandis qu’il 
appartient à un luxe irréfléchi & ruineux, 
& qu’aprcs avoir épuifé la vie entière d’un 
homme , il efl: borné à un local étroit ah 
il s’éteint & dépérit , fans avoir procuré 
d’autre jouiflance que d’avoir flatté la manie 
de l’avare polfelTeur. 

Et , par la même raifon, que nous avons 
tâché d’enlever à l’archite&ure fon fafte, 
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fes ornemens bizarres & répétés , fes co- 
lonnes, Tes proportions hautaines ; monumens 
des durs & meurtriers travaux des miférables 
clafies de l’efpèce humaine ; nous n’avons 
pas voulu , s’il eft poflible , que la peinture 
vînt enlever & notre argent, & nos hom- 
mages ; tandis que froide , immobile & 
concentrée , elle donne fi peu de plaifirs 
réels, & occalîonne des dépenfes propres à 
alarmer un fouverain. 

D’ailleurs , je le répète , l’imagination 
de l’homme va toujours plus loin que fes 
développemens les plus heureux. L’aptitude 
de voir avec fentiment la belle nature, doit 
rejeter l’idéal des tableaux , puifqu’il faut , 
tout à la fois , des richefles , & un œil 
exercé , pour jouir d’une ombre incertaine 
& vague, au lieu de fe livrer naturellement 
& fans frais au fond inépuifable de la 
réalité. Le cadre du tableau de la nature 
eft immenfe , pourquoi le rapetiffer ? pour- 
quoi vouloir répéter ce que la nature ne 
répète point ? Mais quoi ! le malheureux 
pinceau ne doute de rien. N’a-t-il pas 
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prétendu faifir & repréfentar jufqu’aux 
traits de la divinité, qui échappe à toute 
conception , & dont le grand tout n’eft pas 
même l’ombre ! 


CHAPITRE DCCLXXXIV. 

Architecture . 

Notk* architecture n’a point ce grand 
caraCtère fi répandu dans l’Italie ; elle eft 
comme l’efprit de la nation, légère & gra- 
cieufe ; & fi l’architeCte étale quelques 
parties majeftueufes , il prend foin de les 
francifer par l’élégance des ornemens. 

J’aime infiniment mieux l’architeCture 
gothique; elle eft fvelte, hardie; elle m’é- 
tonne. Quel plus beau monument que la 
flèche de Strasbourg ! quelle audace ! quelle 
légéreté ! Par quelle lavante gradation 
l’homme s’eft-il élevé dans les airs en 
dominant la plus vafte 5c la plus riche des 
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plaines ? Les fortes fenfations font dues 
à cette archite&ure y qui frappe l’imagi- 
nation. 

Mais que le génie de nos architeétes 
eft monotone! comme ils vivent de copies, 
de répétitions éternelles ! Ils ne favent 
plus conftruire le plus petit édifice fans 
colonnes j toujours des colonnes, de forte 
que les monumens n’ont plus de caraâères 
diftindifs ; ils reffemblent tous, plus ou 
moins, à des temples. Le théâtre italien 
a un portique fur le meme modèle que la 
bafilique de Sainte Geneviève ; l’école de 
chirurgie a d^sco’onnes majeftueufes , & qui 
cachent un amphithéâtre étroit , où l’on 
difsèque un cadavre. Ce ridicule eft d’au- 
tant plus repréhenfible , d’autant plus cou- 
pable, que cet édifice n’a été entrepris que 
pour ce même amphithéâtre : ainfi, par une 
bévue impardonnable , le principal eft 
devenu l’acceffoire , & les colonnes ont 
envahi le bâtiment. 

Ce luxe eft déraifonnabîe , manque de 
goût, dénature tous. les objets d’inftituticn 
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publique , coûte des Tommes immenfes 
inutilement employées. On n’ofeplus entre- 
prendre un monument public ; l’architeéfce 
vient avec Tes colonnes, & fait reculer l’en- 
treprife bienfaifante. 

Eh ! que font les colonnes à cette école 
de chirurgie ? Ce fafle ruineux eft pris lue 
les dépenfes eflentielles ; il n’y a plus 
d’argent pour meubler , pour entretenir , 
pour conferver clos & couverts ces édi- 
fices : le gouvernement a dépenfé quinze 
cents mille livres, en pure perte, pour loger 
trois ou quatre particuliers. En voyant 
ces colonnes ruineufes, & la mefquinerie 
forcée dans les détails, on répète ce pro- 
verbe fi applicable à la nation françaife : 
Habit doré , ventre de fon. 

Ne font-ils donc pas à bannir , ces archi- 
tedes qui bâtiffent pour les hirondelles & 
non pour les hommes , qui épuifent les 
carrières d’alentour fans utilité , & qui , 
pour la plus froide des fenfations, diflipent 
des tréfors, rétréciflent des efpaces, & ne 
forment que des domiciles aériens Si ima- 
ginaires ? 
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A la voix de ces architedes un parti- 
culier met des colonnes à fa maifon , de 
forte que tel payfan s’imagine que c’eft un 
temple; déjà il s’agenouille, & cherche à 
la porte le bénitier. 

Ces malheureux architedes ont ruiné 
de toutes parts des particuliers qui deman- 
doient une maifon, & auxquels on a donné 
des édifices bizarres & inhabitables. La 
maifon de madame Teluflon eft une coquille 
fpirale ; il faut être efcargot pour y demeu- 
rer : la ligne circulaire y abonde tant que 
la tête en tourne, 

L’architede ne parle que des beautés de 
Rome; & il veut loger un bourgeois comme 
les anciens Céfars. Le bourgeois eft obligé 
de vendre fes terres pour payer fa maifon 
abfurdc. 

Hélas ! pour ce qu’ont coûté ces monu- 
mens pompeux & révoltans qui ont brifé 
le cœur des bons citoyens , ( en ce qu’ils 
bravoient tout à la fois la douleur publi- 
que, & qu’ils fembloient vouloir honorer la 
finance jufque dans fes méprifables fubal- 
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ternes ) pour ce qu’a coûté la muraille , 
on auroit vu les quatre hôpitaux fortir de 
terre , & confoler les regards attendris de 
la religion & de l’humanité, qui fouffrent, 
qui gémiffent , & qui ne demandent qu’à 
réunir leurs efforts , pour plaire à Dieu en 
foulageant les hommes. 

L’être le plus dangereux pour le gouver- 
nement, c’eft donc un architeéte, pour peu 
qu’il ait le tranfport au cerveau ; & tout 
monarque, ami de Ton peuple, doit regar- 
der un tel artifte comme fpoliateur dutréfor 
royal & des deniers de Tes fujets ; les rois 
enfin n’ont point de plus grands ennemis: 
ce font les architectes de Louis XIV qui 
ont tué fa gloire. 

Point de ville qui , en voulant bâtir, n’ait 
à fe plaindre de ces architectes, qui, avec 
leurs plans apportés de Rome , ne font 
qu’entaffer des pierres fans une utilité 
vifible , encore moins réelle. 

Un amateur de l’antiquité frémit en 
lifant que les Arabes démoliffent le temple 
de Jupiteç Sérapis , & qu’ils fendent des 
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trônçons de colonnes pour en faire des 
meules de moulin ; un philofophe aimera 
mieux la meule de moulin que la colonne, 
& il trouvera fort indifférent que ces débris 
refient debout ou foient épars. 


CHAPITRE DCCLXXXV. 

Graveurs . 

O N a fait de nos jours un abus ridicule 
de la gravure : elle fert très-bien, fur-tout 
quand elle eft coloriée , l’anatomie & la 
géographie , qui en retirent des avantages 
particuliers; mais comme elle eft déplacée 
, dans les fujets d’hiftoire! Quelqu’un vouloit 
mettre en rondeaux l’hiftoire romaine ; cela 
étoit moins extravagant & moins bizarre , 
que de mettre en gravure l’hiftoire de 
France & l’hiftoire d’Angleterre, la bataille 
/ de Tolbiac , & l’embarquement d’un due 
de Normandie. 

Tous les livres nouveaux font furchargés 
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de gravures. On a fait des planches pour 
les quatre héroïdes de M. Blin, 

Cette incifion du cuivre occupe une 
foule d’artiftes inutiles, qui ufent leur vie 
& leur patience fur des objets indifférens 
ou faftidieux. On burine, de nos jours, la 
tête du roi Dagobert ; on a gravé des 
catafalques , des falles de bal : la manie de 
la gravure s’étend jufqu’à donner des vues 
infipides d’un petit jardin français , d’un 
pont , d’un quai , d’une rue. Quelle pe- 
titeffe ! 

Une mauvaife brochure efi: accompagnée 
d’une gravure plus mauvaife encore. Le 
ftyle a beau être eftropié , il ne le fera 
jamais autant que le deffin du graveur. 

Viennent enfuite les portraits qu’une 
vanité bête multiplie de toutes parts. 
Voilà bien des planches de cuivre ! Qu’a- 
t-on befoin de la phyfionomie de ces per- 
fonnages fubalternes ? On grave & le pein- 
tre, & le graveur, & l’imprimeur en taille- 
douce, & le papetier; ce fera, fans doute, 
bientôt le tour du vendeur d’eftampes. 
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Les portraits défigurés des princes, des 
fouverains , font tous au milieu de petits 
fujets licencieux , offrant des fcènes liber- 
tines. Defrues & la Lefcombat font placés 
entre deux faints ; mais la beauté , la fain- 
teté , tout n’offre qu’un burin trivial , & 
par-tout leur reffemblance eft nulle. Il n’y 
a que le verfificateur , abbé de Lille , qui 
ait gagné, ce me femble, à être gravé en 
s’entourant des attributs virgiliens. 

Je crois qu’il appartiendroit à un fiècle 
philo fophique de réprimer cet abus , parce 
qu’il dégénère en extravagance. Cette tra- 
du&ion perpétuelle & miférable de tous 
les tableaux & de tous les vifages, répand 
une monotonie ennuyeufe dans les maifons, 
car on retrouve dans l'une ce qu’on a vu 
dans l’autre. Nous avons déjà condamné 
la peinture ; mais la gravure a un caraâère, 
tout à la fois, fi froid & fi puérile, qu’on 
ne fauroit que gémir fur cette exécution 
lente & couteufe , qui ne vit que de répé- 
titions. 

On feroit à Paris un régiment des mains 
, qui 
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qui coulent l’eau-forte, & qui manient le 
burin : quelquefois les ouvrages les plus 
utiles & les plus importans, font retardés, 
parce que le graveur n’a pas fini quelques 
ornemens vagues & fuperflus. Si Milton 
avoit compofé fon poëme à Paris, l’impri- 
meur auroit prié le poète d’attendre qu’on 
eût gravé tous les anges, tous les diables, 
& toute l’artillerie célefte , avant la publi- 
cation du poëme. 

Les libraires peuvent s’intituler mar- 
chands d'eflampes, L’auteur fpécule aujour- 
d’hui qu’en donnant tant au graveur , il 
gagnera telle fomme fur les gravures. 

On a fait en SuifTe , pour le tableau de 
, Paris, des gravures à l’eau-forte, les plus 
plates & les plus difeordantes. Vainement 
je m’y fuis oppofé : un bailli & un libraire, 
unis enfemble pour cette bizarre opération, 
ont donné un foufflet aux beaux-arts , & 
tous les mauvais artiftes, le bailli en tête, 
ont confpiré contre mon livre. 

Ces figures, gravées à l’eau-forte, & 
gravées déteftablemenfc partent d’Yverduu. 
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te fîeur Félice m’a traité comme îl "à laTt 
% 

de l’Encyclopédie. Sans doute , tous nos 
niais amateurs d’images, ne manqueront pas 
de me métamorphofer en Iconoclafte. Des 
armées de deflinateurs , de graveurs , d’im- 
primeurs en taille-douce , d’enlumineurs , 
de libraires, de colporteurs, & d’imagiftes 
de tout état & de tout rang. Tonneront le 
tôcfin après mon hétérodoxie. Il me fembîe 
déjà voir la tourbe de nos écrivains papil- 
lons m’aflaillir chacun leur image en main, 
& déployer contre moi leur impuiffance ; 
je n’en défendrai pas moins les droits de 
la raifon & du bon fens ; je n’en foutiendrai 
pas moins que c’eft un vrai agiotage , de nous 
forcer de payer chèrement des livres enri- 
chis d’inutiles figures en taille-douce , & 
qu’il y a plus que de la folie de prétendre 
amufer tout un grand peuple éclairé, avec 
des images, comme des enfans. 
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' CHAPITRE DCCLXXXVI. 

École gratuite de dejjin , 

E L LE m’attrifle , car elle ne fera qu* 
multiplier ces inutiles artifans d’un luxe 
ruineux; elle formera de mauvais deflina- 
teurs , des peintres plus mauvais encore , 
des graveurs de toute efpèce , & ces orphé- 
vres, qui tranfportent fur nos tables des 
figures qu’on ne plaçoit jadis que pour 
accompagner les grands monumens. Les 
archite&es inondent le public de leurs 
plans deftruéteurs , & femblent dire à l’envi 
l’un de l’autre : Qui veut être ruiné ? Nous 
voilà tout prêts. 

Que lignifie ce crayon dans la main des 
enfans ? eft-ce-là un gage de fublîftance ? 
On ne parle plus que d’édifices luxueles, 
de falles de fpe&acle , & voici un régi- 
ment de crayonneurs qu’on deftine à ces 
embelliflfcmens futiles, 

Ga 
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C’éfl: un grand malheur public, que cette 
prote&ion éclatante accordée à des talens 
frivoles ou dangereux ees enfans qui 
paroilfent d’un tempérament robufte , on 
en fait des delïinateurs. Eh ! pourquoi ne 
pas les reftituer aux arts mécaniques qui 
les réclament ? pourquoi enlever ces bras 
naiffans à l’agriculture moderne ? Des têtes 
de Raphaël qu’on fait copier aux premiers 
venus , quelle démence ! Veut-on faire une 
république de peintres? 

Le plus grand défaut parmi l’éducation 
du peuple , c’eft qu’on ne fait apprendra 
aux enfans qu’une feule chofe. Les arts de 
pur agrément fout divifés en cinq ou fix 
articles entièrement féparés , & où l’on 
emploie différentes perfonnes ; chacune ne 
reçoit que l’apprentifTage d’une feule chofe, 
& toute fa vie elle fera condamnée à la 
faire. Un gazier ne faura fabriquer que 
de la gaze ; un boutonnier ne faura faire 
qu’un bouton : pour peu que la mode 
change, voilà la fcience de plufieurs milliers 
d’ouvriers en défaut. 
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* 5 Ges écoles gratuites n’enfeignent qu'une 
chofe; elles rétréciffeqt l’induftrie au lieu 
de l’étendre. Qu’on ouvre indiftin&ement 

la porte à tous ceux qui fe préfentent, on * 
leur ôte la facilité d’apprendre un métier. 

* D’ailleurs , qu’on examine un peu tous ces 
malheureux écoliers gratuits , combien y 

, en aura-t-il en état de fuivre la carrière 
. dans laquelle ils fe trouvent tranfplantés ? 

Aucun, fi quelque hafard heureux ne, lui 
, en préfente les moyens. Voilà donc une 
, multitude de jeunes gens faoritiés à la glo- 
riole d’avoir formé un établiflement niais, 

. tout au moins inutile, & à la fortune de 
. quelques profefieurs , qui gagneroient bien 
, mieux leurs appointemens en fe promenant 
, du matin au foir , & fans rien faire abfo- 
lument. 

Quoi! des créatures raifonnables n’auront 
pour fubfifter que la miférable portion de 
_ tel métier, & hors de là elles ne fauront 
„ rien faire ! Un guillocheur ne fera pendant 
. trente ans que tirer des lignes fur une 
..jboîte ou une montre d’or j celui-ci ne 
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ïaufâ qu’applatir un bijou , celui-là f$ 
dorer, & tout fera dit pour les bornes de 
leur intelligence ! Voilà donc le produit 
de ces arts de luxe, auxquels on ouvre 
des écoles gratuites , parce que les chefs 
font richement penfionnés , à proportion 
que leurs documens font plus inutiles. 

Rien de plus pauvre fur le globe que 
ces artifans fubalternes ; & fans les fecours 
qu’ils tirent des paroiflfes , leurs travaux 
journaliers ne fufliroient pas au foutien 
de leur ménage : ces artifans trouvent fi 
peu de reflources dans leur métier, qu'ils 
en éloignent leurs enfans; Nous nous élè- 
verons donc toujours contre Ÿ école gratuite 
de dejjin, contre la prétendue utilité d’un 
établifTement de cette nature , & nous 
croyons qu’il n’y auroit pas de livre plus 
philofophique à faire aujourd’hui , que 
celui qui s’éleveroit avec force contre la 
peinture , la gravure , l 'architecture , l'enlu- 
minure y la fculpture , ces arts tant préco- 
nifés & fi faux, fi dangereux, fi inutiles 
pu bonheur & aux vives jouiifances de 
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famé. Ils ont ufurpé les titres du génie ; it 
eft temps de les en dépolïeder , & de rendre 
aux arts rians & utiles , aux arts du fenti- 
ment, les fommes immenfes que le pinceau 
& le cifeau ont détournées pour quelques 
imprellîons molles, paffagères, & dange- 
reufes fous plufieurs rapports. 


CHAPITRE D CCLXXXVII. 

La Barrière du Trône . 

C’est un endroit nu, où l’on drefïà 
jadis un trône pour Louis XIV , lorfqu’il 
fit fon entrée triomphante dans Paris. On 
devoit ériger en ce lieu un arc de triomphe, 
qui eût furpaffé en magnificence ceux des 
Romains. L’auteur de la colonnade du Lou- 
vre en avoit fait les defiins 5 il n’en refte 
plus qu’une gravure , & le philofophe eft 
charmé que ce monument faftueux & inu- 
tile n’ait pas été exécuté, car il auroit 
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coûté des fommes immenfes , prifes fur ce 
même peuple déjà épuifé par les frais d’une 
guerre difpendieufe , dont tout le fruit eût 
été ce malheureux arc de triomphe. Ç’auroit 
été un fcandale de plus qu’auroit donné 
l’archite&ure , art fi funefte en ce qu’il 
ruine les rois en flattant & accroiflant leur 
orgueil. 


CHAPITRE DCCLXXXVIII. 


Eaux de la Seine . 

Q uelqu’un difoit que la Providence 
avoit placé les belles rivières tout au milieu 
des grandes villes . Les premiers fondateurs 
de notre cité furent bien infpirés, en bâ- 
tïffant de manière que la Seine coupe en 
deux Paris ': & rien de plus précieux pour 
une grande ville, que fon enceinte foit 
coupée par une rivière ; c’eft un ventilateur 
perpétuel. 
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La falubrité confiante de l’eau de la Seine 
eft une chofe démontrée , tant par les expé- 
riences chymiques , que par l’expérience 
heureufe de plufieurs fiècles. L’eau de la 
Seine réunit toutes les qualités qu’on peut 
delirer : il faut feulement avoir l’attention 
de puifer l’eau à quelques diftances des 
bords ; il fuffit enfuite , pour qui boit l’eau 
de la Seine, de la biffer dépofer dans un 
long vafe de terre. Il aura de meilleure eau 
par ce moyen (Impie , que par tous les 
moyens vantés pour l’épurer & la cla- 
rifier. 

C’eft une erreur répandue dans les pro- 
vinces, que celle qui attribue aux eaux -de 
la Seine une infalubrité qui procure la 
diarrhée. La chymie, qui eft faite pour 
réformer nos idées , nous dit que l’état de 
l’eau de la Seine , quoique trouble & défa- 
gréable à l’œil , eft préférable à la tranf- 
parence de certaines eaux , qui , poun la 
plupart, cachent fous cet extérieur- des 
matières hétérogènes. Une traqfparence 
cryftalline récrée la vue ; mais il faut favoir 
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<£ue plus les eaux font filtrées & claires# 
plus elles font dépouillées de cet air inter- 
pofé qui conftitue leur faveur & leur légè- 
reté. I! ne faut que laifler repofer l’eau de 
la Seine pour la rendre falubre ; c’eft la 
plus excellente des boiffons. Elle eft encore 
préférable , comme eau courante , à toutes 
les eaux limpides qui fortent des rochers 
helvétiques. L’eau bien claire n’eft donc 
pas la plus falutaire, mais bien celle qui 
fe trouve imprégnée d’une plus grande 
quantité d’air , qui fait fa qualité bien- 
faifante. 

Les eaux de la Seine ont été calomniées; 
mais pour guérir l’imagination qui, une 
fois blelfée , rejette le raifonnement , il 
feroit à defîrer qu’on obligeât les blan- 
chiffeufes d’établir leurs bateaux au-deflfous 
de Paris. Il faudroit que les immondices ne 
fe déchargeaient point au centre de la 
capitale, qu’on ne vît point un ruifleau 
large & noir comme le Styx , épais & limon- 
neux, couler en face du collège Mazarin. 
La vue des égouts qui tombent dans fe 
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rivière , difpofe à la critique ; & toût le 
monde ne fait pas que l’eau, l’air & la 
mouvement, régénèrent toutes chofes, & 
que les eaux un peu troubles, je le répète, 
valent mieux que les eaux limpides. 

Il ne faut jamais laifler repofer l’eau ni 
dans le plomb ni dans le cuivre ; ce qui 
occasionne des accidens que l’on attribue 
à l’eau de la Seine , vraiment bonne. 

De gros tonneaux timbrés aux armes dtf 
la ville, armés de foupapes & de tuyaux de 
cuir, promènent cette eau dans les faux- 
bourgs & dans les villages circonvoifins* 
L’eau agitée par ce mouvement eft plus 
falubre que celle qui pafle par des canaur 
de bois ou de métal. On la puife avec la 
voiture, les chevaux & le muid au milieu 
du fleuve , précaution indifpenfable. 

Malgré le fleuve large , quelques fon- 
taines, deux pompes à feu, un grand nombre 
de porteurs d’eau , & de ces muids ambu- 
bulans, on n’efi: pas encore venu à bout 
d’abreuver la capitale. L’ancien projet d’a- 
siener les eaux de l’Yvette va fe réalifer g 
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'& il paroît préférable à ces pompes à feu, 
qui n’ont pas fatisfait pleinement les Pa- 
rilïens. 


CHAPITRE DCCLXXXIX. 

Ironie. 

E LLEeft l’ame de nos entretiens. C’étoit 

* autrefois une raillerie fine & délicate; Socrate 
. la manioit avec adrefife. Il paroît que de nos 
; jours l’ironie a pris une tournure moins 
: heureufe, & qui lui ôte de fa phyfionoaiie: 
; elle doit être légère & fine; alors elle rem- 
i place avantageufement la critique férieufe 

& raifonnée. 

Il faut bien diftinguer l’ironie de la 

* critique & de la fatyre : il ne faut pas 
- qu’elle foit poulfée trop loin , parce qu’elle 
j devient une véritable infulte. Gacon difoit 
► que M. de la Motte ne relfembloit à 
< Homère , qu’il avoit voulu imiter , que 
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par fon aveuglement , ( parce que l’un 8c 
l’autre avoient perdu la vue ) ; c’étoit une 
grofliéreté. Tel journalifte, voulant manier 
l’ironie, devient par fois brutal. 

Il eft encore groflîer de faire tomber 
l’ironie fur les noms propres ; & il y a 
quelque chofe de puérile & de bas , de 
railler quelqu’un fur fa profefîion ou fur 
fon métier. 

J’ai lu quelque part que Louis XIV étoit 
fort réfervé , & qu’il n’employoit jamais 
l’ironie. Cependant il lui échappa un jour 
de dire à un gentilhomme, dont la pointe 
de l’épée qui fortoit du fourreau avoit piqué 
la jambe du roi : V otre épée n'a jamais 
fait de mal qu'à moi . Le gentilhomme , 
outré de cette raillerie, tira fon épée, & 
fe la plongeant dans le fein : Elle me fera , 
fire , plus de mal quà vous. C’étoit prendre 
les chofes bien au tragique. Le maître- 
d’hôtel du prince de Condé , qui, parce que 
le poilfon n’arrivoit pas, fe tua à Chantilly , 
en s’écriant , je fuis un homme déshonoré , 
n’étoit pas plus fou. 
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L'ironie demande à êtfe maniée avec 1 1 

\ 

plus grande légéreté ; dès qu’elle devient 
une arme pefante, elle manque fon coup. 




CHAPITRE DCCXC. 

Dindons. 

Savez-vous comment viennent les 

dindons à Paris ? Non. Je vais 

vous le dire. J’attends. Cela eft 

curieux en vérité ; ce que c’eft que de 
connoître les détails de l’adminiftration 

publique ! Les dindons y ont donc 

leur place? Vous allez voir; un feul 

homme avec une longue verge en conduit 
des milliers le long des routes, & pas un 
ne s’écarte. Le troupeau ne va pas vite ; ils 
ne font que deux lieues par jour, encore 
partent-ils de grand matin; ils glouffent, 

mais ils avancent. Voilà le principal. 

— Oh J ils ont la pcrmiflion de gloufler 
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tant qu’ils veulent , pourvu qu’ils ne s’écar-* 
tent pas ; enfin ils arrivent à leur deftina^ 

tipn. Nous leur ferons, feigneur, en 

les croquant , beaucoup d’honneur. 

Quoi ! vous n’adrrfirez pas la marche grave 
de ces dindons , qui arrivent de cinquante- 
cinq lieues en n’en fai Tant que deux par 

jour ? Non , parce que j’en connois 

qui en ^Tont quatre le dimanche matin , 
mais ils arrivent en pofte. 


CHAPITRE DCCXCI. 

De Diogène , 

Dro gène ne feroit pas toléré aujour-« 
d’hui : un cynique auroit beau avoir du 
génie, s’il traînoit de vieux haillons, s’il 
n’avoit pour meuble qu’une écuelle de bois, 
fi, la lanterne à la main, il cherchoit un 
homme en plein midi , s’il difoit à un grand 
avec fierté : retire-toi de devant mon foleil ; 
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ta police, qui n*eft pas un Alexandre, crîeroît 
haro fur fa fageffe. Il n’y a plus que les 
ravaudeiifes qui aient le privilège d’habiter 
un tonneau ; encore eft-il coupé. Il eft 
trifte de penfer qu’un philofophe n’auroit 
pas à Paris le développement de fon carac- 
tère, & qu’un exempt de police feroit taire 
Socrate & Démocrite. 

Ainfi perfonne aujourd’hui ne peut mettre 
le pied hors des routes battues, ou étendre 
le bras, que les mejjiers ne s’élancent aufli- 
tôt fur lui. Cela attrifte l’homme qui aime- 
roit à rencontrer des caradères originaux. 
Si d’un côté la police veille au repos public, 
de l’autre elle ôte aux hommes ce piquant 
& cette fîrigularité qui mettroient beaucoup 
de diverlîté dans les efprits. La mauvaife 
hun^ur craint de s’échapper. II n’y a rien 
de plus rare qu’un homme qui parle & qui 
s’exprime comme il penfe. Le babil des 
cafés ne roule que fur la gazette & le 
mercure. 

En fortant <tu fpe&acle hier tout échauffé , 

J'entrai par befoin au café ; 

La* 
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là , mon œil fpr&iteur revit la coinédre. 

De mille gens oififs la Llle étoit remplie* 

L’un d’eux en fredonnant , d’un ton étudié , 

D’un duo d'opéra déionnoit fa partie} ’ 

L’autre, en danfant tout feul , attaquoit fans pitié 
La jambe d’un voifin mattyr de fa folie. 

Cependant , dans un coin , un jeune dimeret. 

Las d’avoir étalé fa figure amphibie , 

D’un air myftérieux plioit quelque billet. 

D’un créancier peut-être, en forme de poulet} 

Tandis qu’un vieil efcro: , qui fonde fa marmite 
Sur les gazettes qu’il débite, • 

A chaque table récitoit 
Ses contes-bleus ; & d’un doigt parafite 
Empochoit ou le fucre ou le pain qui rcftoir. 

Mais fans difficulté quelqu’un encor plus fade, 

C’étoit un bel efprit , plutôt cfprit malade ,• , 

Un de ces étourneaux qui n’ont que le fifflet. 

Qui nous rompoit la tête à tous par fon caquet. 

Toutefois prononçant cent arrêts pitoyables , 

Il avoit attroupé trente de fes femblablcs; 

Clercs , commis ou bréteurs , & des abbés , ( bon Diea J 
Si fort déplacés en ce lieu!) 

Avec quelques marquis , de ceux qui vont fans cefië 
Aux gens , bon gré , malgré , détailler leur nobleffij 
Et qui n’ayant jamais ofé fervir le roi, 

Diront dans tout Paris : « Un homme somme mou » 

Tome X, H 
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Je pétîlloîs. Auffi fendant la prefle. 

Sans avoir dit le moindre mot 
Je me dérobai du tripot. 

A peine un honnête homme y va perdre un qiArt d’heure» 
On laifle aux fats oififs d’en faire leur demeure. 


CHAPITRE DCCXCII. 

♦ 

Société Royale <T Agriculture. 

Si au lieu d’inftituer l ’ académie françaife, 
qui n’a fait pendant cent années que tuer 
les génies originaux & vigoureux , atténuer 
la langue, fomenter la jaloufie entre les 
gens de lettres , on eût créé une fociété 
agriculture , nous ferions plus avancés 
dans le grand art qui ordonne à la terre de 
produire, & qui par des travaux féconds 
enfante tout à la fois l’opulence des royau- 
mes, les vraies jouiflances de la vie, & le 
bonheur de l’homme. 
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Les préjugés & l’ignorance ont dé -honoré 
& appauvri le fol de la France. L’agriculture 
expérimentale étoit négligée & abandonnée 
•à la routine d’hommes grofilers. Il a fallu ' 
épuifer le luxe des paroles, avant que l’on 
foit parvenu à frapper un but utile. En 
couronnant Apollon & fa lyre, en ca^eflant 
fucceflïvement toutes les mufes, on avoit 
oublié la bonne Cérès & fes blonds épis; 
fon tour eft enfin venu. La réunion de 
plufieurs cultivateurs inftruits & zélés , & 
l’application heureufe de leur génie à l’éco- 
nomie rurale, ont produit des changemens 
heureux , qui ont donné lieu à de nouvelles 
productions. 

Vingt-fix millions d’hommes à nourrir, 
à vêtir , cela eft plus intéreflfant que de leur, 
donner des tragédies & des opéra, des vers 
& des chanfons. On a cependant commencé 
par les chanfons & par les vers. Le ballet 
héroïque en tonnelet > & tout fatiné , a eu 
le pas fur le chant animé & ruftique des 
laboureurs , & fur leurs danfes champêtres. 
Mais le beau livre à étudier que le climat 
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«3e la France, qui dans fes divcrfes pro- 
vinces offre toutes les températures ! Par 
quelle erreur le premier des arts a-t-il été 
fi long-temps abandonné? Une plante, dont* 
on a étudié le caradère , que l’on foigne & 
que l’on propage, n’eft pas moins vivace 
que l’Iliade d’Homère, & peut aller plus loin 
encore. Une feule plante bien cultivée nour- 
rit les beftiaux , écarte la difette, combat les 
fléaux de la nature. Les manufactures or- 
gueilleufes ne font que des branches des 
plus humbles végétaux. Les matières pre- 
mières enfin font fur ce fol où l’on promène 
la herfe. 

On peut ranger parmi les plus belles 
conquêtes, la culture àes gros navets , des 
pommes de terre , du mais , du turneps , de la 
betterave champêtre , &c . Parmi la deftrudion 
de certains préjugés nuifibles, on peut comp- 
ter la fuppreffion des jachères. Dans un court 
efpace de temps , voilà déjà l’agriculture 
vivifiée. Les leçons de l’expérience fe com- 
muniquent & fe propagent au loin ; la 
feience ne fe cache plus ; c’efi: à qui pro- 
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diguera fes découvertes ; c’eft à qui fera 
jouir fon voifin d’une expérience utile. Une 
nation danfante, chantante & verfifiante, eft 
enfin devenue agricole. Dieu foit loué ; de 
bonnes racines valent bien Jean Racine. 

Cette fociété eft aflife dans une falle de 
rhôtel-de- ville de Paris. C’eft de ce centre 
où tout aboutit, qu’elle répand fes lumières, 
& qu’elle invite tous les agriculteurs à l’é- 
change mutuel des théories & des faits , qui 
doivent tourner au plus grand avantage de 
tous. Nous- voilà donc placés à la fource 
principale & intarifiabîe de la félicité pu- 
blique. Nous pouvons déraciner tous les 
vices qui infeftoient notre fol , en créer un 
nouveau, le couvrir de nouvelles richefles, 
& offrir au ciel' ces vertus paifibles & do- 
meftiques qui accompagnent les travaux 
champêtres. 

Il faut déformais écrire le traité du bon- 
heur politique des nations avec la herfe , la 
charrue & le rateau ; alors on ne verra plus 
les fouverains lutter contre leurs fujets ; on 
fera avec gaieté la part du monarque ; la 
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travail des campagnes établira fur tous les 
points de la France une table frugale, où 
l’on pourra goûter un beurre plus fuave, 
un lait plus nourriflant, tandis que les bef- 
tiaux offriront de belles laines nationales. 

Des plaines riantes, des coteaux briilans 
de leur utile parure , des fables orgueilleux 
de produire, d’abondantes provifions enfin 
entretiendront la paix entre le fujet & le 
fouvcrain ; car ce font les contrées vivifiées 
par l’agriculture qui font tomber tous les 
vices politiques. L’économie rurale éclairera 
les fe'gneurs barbares fur leurs vrais inté- 
rêts , & effacera peu à peu tous ces reftes 
honteux de féodalité qui ruinent le proprié- 
taire. Tels font les bienfaits de la fociété 
royale <£ agriculture. Ses nobles travaux 
font naître les denrées fur des champs fer- 
tiles; & ce ne font que les champs gran- 
dement fertilifés qui font taire les orages 
honteux des divifons inteftines. Le repos 
des campagnes décide le repos des Etats. 

M. Brouflfonet, jeune encore, eft le fecré- 
taire, de cette refpectable fociété. On aime 
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à voir la (Implicite de Tes mœurs & la clarté 
de Ton ftyle , fans fafte & fans prétention 
répondre parfaitement aux préceptes de 
l’économie rurale ; & cette aimable concor- 
dance de l’écrivain avec le génie naïf des 
cultivateurs plaît , intéreflfe , & prête un 
nouveau charme à la fcience agricole. 


CHAPITRE DCCXCIII, 

Fortes Têtes» 

J’e n connois deux vraiment remarquables: 
l’une eft une fervante d’auberge , rue des 
Boucheries, à vingt- fix fous le repas. Elle 
doit donner à chacun le potage, le bouilli, 
l’entrée, le rôti, l’entremets, le deflert, & 
fans fe tromper , reconnoître celui qui 
voudroit efcamoter un plat : elle doit avoir 
une idée nette de l 'extra, c’eft-à-dire, de 
la roquille que tel ajoute à fa chopine , & 
ne rien oublier de ceux qui changent 
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l'entrée ou l’entremets en rôti , ce qui fait 

un excèdent . 

Eh bien ! cette merveilleufe créature fe 
fouvient de tout cç qu’on a pris, de tout 
ce qu’on lui a demandé ; toutes les afliettes 
fe gravent dans fa mémoire; elle fait encore 
que tel a pris demi- bouteille ou demi- 
fetier. Ea voix hypocrite ne l’égarera 
point ; elle n’efl: point diftraite par les 
louanges qu’on lui adrefle ; vous aurez 
votre compte rendu mieux que ne le fait un ' 
contrôleur des finances. # 

Eile fert cent-dix perfonnes ; elle a donné 
fix cents ailiettes, cinq cents plats, autant 
de pain , de cuillers , de fourchettes , de 
bouteilles & de ferViettes; elle ne s’eft point 
trompée. Eh! n’eft- ce point la une tête 
newtonienne ? 

Elle eft par -tout ; non - feulement elle 
fert les plats, mais elle les appelle encore, 
& les applique jufte à la perfonne qui les 
a demandés. Elle ne vous regarde point ; 
elle a diftingué le fon de votre voix; elle 
fait en fuite que tel mâche vite & tel autre 


Digitized by Google 



( 121 ) 

lentement : c’efl: un phénomèae curieux 
pour la juftede de la mémoire, pour l’agi- 
lité des jambes , pour le fang-froid & la 
rapidité du fervice : elle cil encore très- 
adroite ; comme elle n’a point le temps de 
pofcr les plats, elle les laide tomber per- 
pendiculairement , mais fi bien , que rien 
ne fe répand. L’enfemble du couvert fort 
de fes poches ; une bouteille de vin faute 
par-dedus votre tête , & vient fe placer 
dans un étroit efpace, car on n’a point là 
fes franches coudées : la bouteille fçnne 
fortement fur la table; jamais elle ne la cade , 
tant l’à plomb a de judede. 

Elle reconnoît celui qui ed venu dîner 
il y a fix mois, & la place où il étoit, & 
l’habit qu’il portoit : elle fait enlever le 
couvert au moment précis , & bien hardi 
feroit celui qui voudroit le filouter ; elle 
auroit lu fon intention dans fes yeux; elle 
devine, à la tournure, que tel va mettre 
dans fa poche la pomme du deiTert , auîieu 
de la manger ou de la laide» « . 

Après avoir adifté au fervice, elle afiîde 
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au paiement : c’eft-là qu’elle eft en état de 
vous dire : vous ave\ pris cela de plus , 
& il n’y a rien à répliquer ; la tricherie 
leroit promptement démafquée : elle réclame 
fes deux fous ; fi vous ne les lui donnez 
pas , votre phyfionomie avare demeurera 
gravée d<;ns Ton cerveau. 

Elle rentre bientôt dans la falle comme 
un éclair; Tes jambes font en aéfion pendant 
cinq heures. Quoique un peu grafle, elle eft 
légère. Elle ne foufFre point publiquement 
d’autre appétit que celui delà table.L’homme 
qui s’émanciperoit, tandis qu’elle a les mains 
embarrafîees , feroit puni fur le champ ; 
elle tient la vengeance au-deflus de fa tête, 
elle verferoit fur le téméraire la fauce du 
plat. Arithméticiens géomètres, je vous défie 
défaire pendant fix heures d’horloge, ce que 
cette fervante fait pendant toute l’année. 

L’autre forte tête , & qui fait le pendant 
de ma Newtonienne , eft un procureur aux 
confuls . Il eft véritablement enfeveli dans 
un tas de pa^eraftes , car il faut fe lever 
fur la pointe du pied pour l’appercevoir : 
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^ il a trois cents aflignations à donner , & 
deux cents plaidoyers à faire ; il ne confond 
rien; fentence, fentence par défaut, appela 
réaflignation, tout eft diftinâ: dans fa tête. 
Vous lui dites un mot , il fourre votre papier 
dans un coin , & il le retrouvera au bout 
d’un an. Il plaide pour ou contre, attaque, 
défend, répliqué , & jamais il ne prendra un 
nom l’un pour l’autre. Vos qualités , vos 
demandes, la quotité de la femme, tout 
cela forme autant d’affaires différentes dans 
fa mémoire; il fourit ou fronce le foyrcil. 
Le plaidoyer fait, il va plaider depuis cinq 
* heures jufqu’à deux heures du matin fans fe 
déferrer; il a tracé fur votre aflïgnation un 
trait indéchiffrable, mais tous vos moyens 
font là ; vous n’aurez plus qu’à repaffer ; il ne 
vous biffera pas ouvrir la bouche ; la fen- 
tence eft prononcée; il la tire leftement d’un 
pied cube de papier griffonne, & puis il vous 
dit : la voilà . J'ai plaidé une pareille edufe 
il y a fept ans } & V adverfaire fe nommoïn 
comme vous ; voye Il étend le bras , & 
fur un papier jauni, vouslifezce qu’il vous 
a dit. 
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Au milieu de toutes fes affaires , il vous 
entretient de la gazette, me e la guerre des 
Turcs avec la vôtre, tend la main, reçoit 
trente fous poqr fon plaidoyer, & gagna 
onze mille francs par an à ce métier. Il 
devine , quand vous entrez , fi vous êtes 
pourfulvant ou pourfuivi, mais il paraît 
jmpafilble , car il reçoit également bien 
l’honnéte homme & le fripon , le créancier & 
le banqueroutier ; cela ne paroît pas faire 
une trop grande différence dans fa tête 
philofophique. 

Quelquefois il égaie l’auditoire, & le plai- 
doyer gaillard n’en efi pas plus cher ; tandis 
que MM. les avocats font bien payer leur 
efprit mordant, lui, il donne le fien comme 
par furérogation , & il fe plaît à citer au tri- 
bunal des jugemens équitables & facétieux, 
rendus il y a plufieurs années , avec la date. 

Vous voyez que fa mémoire prodigieufe 
efi: égale à celle de la fervante , mais il ne 
trotte pas comme elle : il efi: toujours afiis 
ou debout; aufiî fa tête eft-elîe groffe & 
ronde ; elle paroît s’être enflée fous le 
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nombre incroyable d’affaires qui y ont 
paffé ; fes yeux en font comme appefantis ; 
mais un trait de la gazette réjouit cette 
phylionomie férieufe , & h vous êtes un 
peu nouvellifte, votre affaire en fera plutôt 
expédiée. Quel dommage pour lui , que 
les potentats ne plaident point à la jurif- 
diâion confulaire ! Il regarde ce dernier 
tribunal comme plus important que tous 
les autres enfemble ; & s’il fe fermoit , la 
France feroit bouleverfée. 

Il feroit très-curieux de l’entendre fur tous 
les bilans qui ont été préfentés depuis qu’il 
eft aux confuls : les profeflions les plus 
difparates fe brifent au même écueil ; au’cun 
état n’efl: exempt de faillites, & leur pro- 
greflion accélérative ne reffemble que trop 
à la chûte des corps graves. 

Je puis dire n’avoir guère vu de per- 
fonnage plus curieux, & je laiffe à d’autres 
Je foin d’achever ce portrait , qui d’ailleurs 
fera toujours celui d’un homme utile 8c 
vraiment eftimable. 

Qn a fait tant de fois le parallèle de Corncilla 
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Si de Racine ; qui fera celui du procureur 
& de la fervante? 
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.CHAPITRE DCCXCIV. . 

Poulailler . 

Les admirateurs du fiècle de Louis XIV • 
& de ce fouverain fameux , grand adeur 
de la majefté royale, foutiennent que de 
nos jours tout eft dégénéré, meme l’efprit 
des grands voleurs. Il n’y a plus de Nivet 
ni de Cartouche, difent-ils, ainfi qu’il n’y 
a plus de Racine ni de Corneille : les fiers 
bandits ont difparu avec les grands écri- 
vains ; des voleurs médiocres, des fripons 
fouples & adroits, des efcrocs fubaltcrnes, 
voilà ce qu’on voit paroître au lieu de ces 
chefs de bandes, qui intimidoient la police 
& bra voient fon activité. La renommée 
promenoit le nom d’un Cartouche ; c’étoit 
l’effroi de la capitale. Eh ! peut -on lui 


Digitized by 


( 127 ) 

comparer un Poulailler; quel chétif voleur ! 
A-t-il fu prolonger, comme Cartouche , 
une exiftence difficile; a-t-il profeffié le vol 
hautement pendant des années entières , 
tantôt dans des villes, tantôt dans les forêts, 
en échappant fans ceffie aux Argus qui l’envi- 
ronnoient? Non, il a été arrêté dès les 
premiers pas de fa carrière ; c’eft l’infidélité 
des récits populaires , ce font les exagé- 
rations de la peur, qui lui ont prêté quelque 
gloire. Il étoit loin de ces brigands du 
fiècle de Louis XIV, qui , nés avec un 
penchant décidé pour le crime , partici- 
poient à l’énergie du temps, & favoient 
combattre police & maréchauffée. Tout 
dégénéré donc vifiblement , & les voleucs 
de notre temps n’ont pas plus de génie que 
les auteurs. 

Si ceci n’eft pas écrit en ftyle de jour* 
nahjle , de folliculaire & d’ académicien 9 
je ne m’y connois pas : il efl: fûr que 
Cartouche fut un autre brigand que Pou- 
lailler; mais celui-ci du moins, au defaut 
des hauts faits, fema l’épouvante dans 1 g» 
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environs de Paris ; il fit fortir fon nom de 
la foule vulgaire des voleurs ; il eut une 
renommée pafTagère, il eft vrai, mais enfin 
il fit parler de lui. Il avoit commis quelques 
vols; on lui attribua tous les vols qui furent 
commis pendant plufieurs mois ; bientôt 
on le chargea de tous les crimes, de tous 
les afifafiinats ; & ce fimple voleur , qui 
n’avoit qu’un degré au-deflus d’un filou , 
fut calomnié par la voix publique , qui fe 
le figura les mains teintes de fang, tandis 
qu’il n’avoit jamais attenté à la vie de fes 
femblables. • 

. Il fallut que Poulailler montât à l’échelle 
de la potence pour être abfous du titre 
de meurtrier. La corde prouva invincible- 
ment qu’il n’avoit point mérité la barre ; 
fon procès fit reculer l’échafaud & la roue 
dont on le gratifioit; il ne fut que pendu . 
Eh ! quelle diftance n’y a-t-il pas entre un 
voleur & un afialïin ? La terreur qui accom- 
pagnoit fon nom s’évanouit , quand on fut 
que ce n’étoit qu’un*voleur, qu’il marchoit 
feul & fans complices, & que s’il étoit 

parvenu . 
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parvenu à s’efeamoter de fa prifon , il n# 

devoit ce fuccès qu’à la mal-adrefle du 

• 1 

guichetier. . 

Tour-à-tour domeftique , cordonnier-, 
marchand de chevaux, il ne tenoit pas à 
fon nom; il en changeoit fuivant le befom.: 
fon nom ne peut donc pas foutenir le pa- 
rallèle avec celui de Cartouche , .qui domi- 

noit puilTamment , & rallioit la bande des 
* £ 

malfaiteurs. On enfla . l’induftrie & les 

'• '• ‘ f à e 

exploits de Poulailler , ainfi que fon cou- 
rage entreprenant ; on lui lit don d’un* 
intelligence privilégiée ; mais il n’avoit 
rien qui fût propre à le diftinguer. de ces 
voleurs que l’approche de l’hiver fait éclorre 
aux environs de la capitale, & qui, mettant 
à profit les longues & fombres nuits d’hiver, 
ne dédaignent pas les nuits plus claires du 
printemps & ''de' l’automne* • . . r „ . . 

: Celles-ci furent préjudiciables à Pou~* 
tailler; fon métier le trompa, & cpmme 
il n’avoit pas fu s’arrêter à temps, lo'rfqu’on 
le tint, on vit qu’il ne méritoit pas d’avoir 
alarmé la première ville du royaume* 
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•?: Rivet avoit un plus grand caradfcre 

que Cartouche , & même une toute autre 
énergie. Qu’on en juge par le trait fuivant : 
Ce. voîeur-aflafim fut condamné à la roue; 
-if a voit des complices nombreux ; comme 
le chef Si le plus coupable, il fut condamné 
(félon Pufagç) à être exécuté le dernier; 
nrbrftatft fur l’échafaud , il vit fon camarade 
"plbyé fur 'la toue , qui poufloit des cris 

horribles : Nivet s’arrête, & lui dit : Tais - 

? • ' r * *"\ * 

Tôt y eh ! ne favois-tu pas que nous étions 
fujets à une maladie de plus que les autres 
homlnés — Ce mot profond fait frémir, 
& je ïne garderai bien de l’analyfer. 

Poulailler avoit deux ou trois complices; 
ce n’étoient que des receleurs, & rien de 
plüs. Mais on a vu , & on fe fouvient encore 
du voleur fol taire : il a confervé de nos 
jours une jufle renommée ; je ne fais, mais 
on ne peut lui rcfufer une certaine eftime, 
du rrtoins pour fa prudence confommée. Le 
voleur folitaire ne corrompoit le cœur de 
perfonne/n’expoféit perfonne au revers qui 
fuit les expéditions noéfc urnes ; il marchoit 
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feul dans les ténèbres avec Ton génie ; & 
comme il ne confioit qu’à fa main les 
effractions néceffaires , & à fa penfée les 
plans de conquêtes , il jouiffbit feul du 
butin. On le vit en plein midi fur un toit, 
lever les ardoifes d’une- chapelle de Saint- 
Sulpice. Les marguilliers en paffant di- 
foient : ceci fe fait par l'ordre du curé ; 
le curé de Ton côté difoit : cejl par ordre 
des marguilliers . Quelle pénétrante audace ! 
La nuit il fit Ton coup en pleine fureté , 
ne craignant ni traîtres ni délateurs. 

Turenne fut arrêté la nuit aux environs 
de Paris par des voleurs , qui lui prirent 
fon argent, fa montre & fes bijoux ; il 
réclama une bague , non à caufe de fa 
valeur intrinsèque , mais parce qu’il la 
tenoit d’une femme qu’il aimoit , & l’on 
fait combien il fut foible pour une femme. 
Il offrit cent louis aux voleurs pour con- 
ferver cette bague chérie ; ils acceptèrent 
la propofition , & l’un d’eux le lendemain 
fe tranfporte chez le vicomte , au milieu 
d’une nombreufe compagnie, & le fomme 

I 2 
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( en lui parlant bas à l’oreille ) d’accomplit 
fa promefTe. Turenne le prie de le fuivre, 
lui compte la fomme , & le reconduit 
poliment. 

Ce voleur avoit une idée jufte du carac- 
tère de Turenne. J’ofe croire qu’on doit 
garder une parole de cette nature. Pour- 
quoi ? parce qu’elle peut réveiller des idées 
de juftice & de fidélité dans l’efprit des 
malfaiteurs ; parce qu’elle peut fauver la 
vie dans pareille circonftance à un homme 
généreux; parce qu’il faut tenir toute pro- 
mefle qui n’offenfe pas les loix. 

Le Prétendant , après la bataille de Cul- 
loden, en 1745" , s’étoit réfugié chez deux 
voleurs de profeflion : ils refusèrent de 
gagner trente mille livres, prix des dénon- 
ciations; & quelques années après, l’un fut 
pendu pour un vol de trente-fix francs* 
O fouyerains , connoiffez les hommes 1 
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CHAPITRE DCCXÇV. 

/ * 

4 • 

Marljy, 

Louis XIV & le foleil, c’étoît tout un 
il y a cent ans , comme chacun fait. Il 
s’eft donc environné de douze pavillons , 
qui faifoient allulîon aux douze lignes du 
zodiaque. Il ne faut pas décrire ce lieu , 
il faut le vifiter. La feue reine a fait jeter 
une chemife de marbre fur la Vénus aux 
belles fefi'es ; elle voulut aufîi que les dieux 
& les héros cachafient décemment, fous 
des feuilles de (lue , les marques de leur 
virilité ; pluheurs même furent impitoya- 
blement mutilés , & ont perdu depuis , fous 
les injures de l’air, les voiles qui les cou- 
vroient; de forts qu’ils n’offrent plus aujour- 
d’hui qu’une honteufe dégradation, pire 
que le premier fcandale. 

La pudeur & la fculpture ont bien de 

i î 
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la peine à fe marier enfembîe. Comment 
offrir la beauté des formes fans l’imitation 
de la nature ? Mais, comment le libertinage 
des païens s’eft-il naturalifé chez le fils aîné 
de l’églife, qui trembla plus d’une fois à 
la voix d’un prêtre ? La chapelle de Ver- 
failles eft de la même date que les bofquets 
de Marly. Lorfqu’il faifoit bâtir ce palais 
enchanté, il aimoit à en détailler les beautés 
naiffantes : il faifoit admirer ces travaux â 
un de fes courtifans , qui avoit un habit 
neuf & fuperbe ; une pluie furvint : Vous 
aile % vous gâter , lui dit le roi; rentrons . 
Non , fire , répondit le courtifan; la pluie 
de Marly ne mouille point , 

Il eft un lieu charmant, à l’extrémité de 
la forêt de Marly , nommé le défert , où 
l’on trouve des points de vue pittorefques , 
dans le genre des jardins anglois. C’eft un 
curieux morceau délicieufement fitué : le 
chateau a la chinoife eft dans un genre 
neuf, dans un coftume unique, & parfai- 
tement conforme, a la vérité, au rapport 
de divers voyageurs qui ont été fur les 
lieux. 
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En entrant dans ce lïeu , on croît voîs 
une porte que des géans. des Encelades, 
ont bâtie ; & de loin , un vieux fort à moitié 
ruiné & démoli. Les ameublemens modernes 
les plus frais , ornent l’intérieur ; & des 
jours, favamment ménagés, s’accordent avec 
la ftru&ure gothique de l’édifice, qui, de 
loin, n’offre ni portes ni fenêtres , mais 
des crevafles, ouvrage du Temps; c’eft par 
ces crevaffes que ce bâtiment fingulier, & 
faifant illufion, eft parfaitement éclairé. 


CHAPITRE D C C XC VI. 

Fontainebleau* 

Plusieurs de nos rois ont aimé ce 
féjour. Une vafte foret offre des fîtes fau- 
vages. Les voyages que la cour y faifoit 
font interrompus depuis quelque temps 
ce qui fâche extrêmement les bourgeois 
du lieu, parce qu’ils étoient dans l’habi- 
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fude de ne rien dépenfer pour leur loge- 
ment : ils louoient leur maifon , leurs cham- 
bres & appartemens, pendant le féjour du 
roi, & le loyer pour fix femaines étoit un 
peu plus cher que pour l’année entière. 

Ce bourg, qui fe defsèche quand la cour 
ne le vifite pas , eft tantôt dans une agi- 
tation bruyante, inconcevable, & tantôt 
dans un calme abfolu. La chalTe royale 
a tourmenté les échos de la forêt , elle 
redevient filencieufe quand le monarque 
eft parti. 

C’eft à Fontainebleau , dans la galerie 
des cerfs, que Chriftine, reine de Suède,. 
}aloufe & furieufe amante , lit aflafliner 
fon écuyer, après lui avoir accordé un 
confefleur. 

Nos ancêtres fe plaifoient dans les 
peintures & fculptures Ücencieufes , aintï 
qu’il paroît par pîufieurs tableaux & ftatues , 
qu’il a fallu voiler ou cacher tout- à- fait. 

Les voyages de Fontainebleau ont été 
pîufieurs fois l’époque des révolutions mi- 
^ifcérielles» Fontenelle, prefque centenaire , 
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difoit : Si je puis attraper te temps des 
fraifes , j e vivrai encore un an . — Un 
minière , qui avoit paffé le mois de no- 
vembre fans encombre , pouvoit fe flatter 
de régner encore une année; la fièvre dangc- 
reufe & périodique n’arrivoit pour lui qu’à 
la fin de l’automne. 

Ce qu’il y a de plus heureux dans une mo- 
narchie, c’eftla facilité avec laquelle eliedé- 
compofe Si recompofe tous fes meuvtmens; 
ce font ces changemens politiques qui ne per- 
mettent pas à certaines opérations d’acquérir 
un danger imminent , ou une pefanteur 
oppreflfive. Le miniflre qui a mal fait fa 
befogne tombe, & l’Etat eft foulage; quand 
l’opération s’eft faite fans rumeur, le filence 
attefte fon fucccs Si fa bonté ; l’aifance avec 
laquelle le monarque change, les rouages, 
varie les combinai fons, & fait qu’un nou- ! 
veau jeu qui furprend , ramène tout-à- 
coup les efprits, concilie les extrêmes, & 
rend l’efpérancc à chacun. La fine politique. • 
n’eft au fond que la fciencc de la minute; il 
n’y a rien, qui , par fa nature , doive ê’trç, - 
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p js changeant , car elle eft ce remède 
jjurr. ;î:er, applicable à tous les maux & à 
toutes les plaintes de la grande fociété- 
civile. La nation donne toujours revanche 
a Ton roi , qui , ne perdant jamais de Ton 
autorité , peut l'exercer d’une infinité de 
manières , jufqu’à ce qu’il frappe enfin le 
but jufte & defirarble. L’extrême compli- 
cation des objets, leur mobilité , autorife 
le remaniement politique; & j’ofe dire que 
le monarque n’eft fort & puiflant que par 
l’heureufe & précieufe fa ifité qu’il a de re- 
compofer inceflamment fon propre ouvrage, 
parce que ce n’eft qu’ainfî qu’il peut en voir les 
défauts, l’élaborer en grand &!e perfection- 
ner, pour l’intérêt d’une nation fenfible, déli- 
cate & généreufe. Le cara&ère des Français 
étant tout feu, toute impétuofité, toute 
franchife, le fouverain fuît merveilleufe- 
ment le caractère national en diverfifiant fes 
plans & fes projets. C’eft ce qui a fauvé 
■des défaftres , c’eft ce qui a entretenu la 
confiance , parce que le peuple efpère tou- 
jours le remède qu’il fait prompt , facile , 
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& fans cefle dans la main du roi. Ainfi le 
balancier moteur d’une favante horloge eft 
toujours dans le même efpace , & jamais 
dans le même point ; ainfi la décompofition 
& la recompofition de l’eau font l’ouvrage 
momentané de la Nature ; ainfi par- 

donnez, leéteur ; je ne puis m’exprimer ici 
que par des images. 

Compïègne eft aulîi abandonné malgré 
fon agréable fituation, fes nouveaux bâti— 
mens, fon nouveau jardin, & l’étendue de 
la forêt. Rambouillet l’emporte comme un 
lieu très-favorable a la chaffe, à caufe de 
la belle forêt qui l’environne. Les nouvelles 
conftruftions vont donner au château une 
face nouvelle, & l’on ne pourra bien le 
décrire que quand le nouveau plan fera 
entièrement développé. 


SE.13B 



. lamst u Mg— i «w 


CHAPITRE DCCXCVII. 

Saint-Gcrmain-cn^Layç. 

Îva fe retira Jacques II, roi d'Angleterre, 
détrôné & forcé de quitter fon royaume, 
vivant des bienfaits de Louis XIV, & d'une? 
penfion de 70,000 livres , que lui faifoit fa 
fille Marie, reine d’Angleterre, qui lui avoit 
enlevé fa couronne; & là fe retirent, mais 
fans en ctre chafles, les bourgeois de Paris, 
quand ils quittent leur commerce. Ils vont 
végéter dans cette ville, où ils ne feront 
plus rien autre chofe que boire , manger , 
fe promener, jouer à la bqule, & nou- 
vellifer* 

Comme il y a dans la capitale une mul-. 
titude de charges bizarres & de rentes finan- 
cières , elles font fubfifter dans l’oifiveté 
\»ne foule de petits bourgeois, qui ne trou- 
vent rien de plus délicieux que de n'^voit 
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aucune occupation. Alors ils fe concentrent 
à Saint-Germain, parce que c’eft encore là 
une ville, & qu’ils ne veulent point habiter 
les campagnes. Et d’où vient leur répu- 
gnance ? c’eft qu’ils rencontreroient ailleurs 
une petite noblefte arrogante qui les humi- 
lieroit , & puis des prépofés incivils qui 
leur feroient payer la taille, & qui oblige- 
aient leurs enfans à tirer à la milice. 

Le bourgeois de Paris , au lieu d’acheter 
un bien de campagne ou une petite terre, 
a donc horreur de la taille, & fe contente 
d’un jardin légumier & d’un appartement. 
Il revient à la ville vers le temps de Pâques, 
afin qu’il ne foit pas dit quil n'efl plus 
titadin. Il eft très-loin de vouloir prendre 
le titre de campagnard , car il appelle à 
fon fecours toutes les exemptions qui peu- 
vent l’éloigner de la cia fie des cultivateurs; 
voulant conferver par-deftus tout fa figure 
bourgeoife, il ne fonge nullement àfe fami- 
liarifer avec la charrue ni avec le rateau ; 
il craint l’afterviflement des charges qui 
pèfent fur l’agriculture, Voilà pourquoi le* 
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grands propriétaires ont fi beau jeu pour s 
acheter & envahir les petites propriétés : 
les bourgeois enrichis les dédaignent. Ceux 
qui ne le font pas , aimeront encore mieux 
refter toute leur vie petits bourgeois , que 
riches payfans. 

Les petites propriétés rurales fe fondent 
donc infenfibleinent dans les grandes qui les 
dévorent. De-là les parcs & les grands do- 
maines qui fe forment de toutes parts, & 
qui ruineront bientôt la France. 

La fituation de Saint- Germain-en-Laye 
eft une des plus belles par fon étendue. 
Louis XIV y auroit bâti, fans le clocher 
de Saint-Denis qu’on y apperçoit. Mais le 
monarque ne vouloit pas envifager le terme 
inévitable de fes grandeurs; avec une telle 
foiblefle il portoit encore le nom*de grand . 

Si l’on veut voir des êtres bien vides 
d’idées, bien ennuyés, lourdement mauf- 
fades, & pour qui le temps alonge Ton 
cours , il faut vifiter les bourgeois de Saint- 
Germain. Ces rentiers aux jambes cylin- 
driques n’apperçoivent , ne /rêvent qu’aux 
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portes ouvertes ou fermées de l’hôtel- de- 
viile. Paie- 1- on? tout va bien; le refie de 
l’univers peut fe difloudre. Heureux celui 
qui fe nomme Aaron > Abraham, Antoine ; 
il efl payé le premier; on envie fon fort. 

Le mot qui porte le plus d’épouvante 
aux oreilles de ces bourgeois, efl le nom 
de l'abbé Terray ; ils tremblent toujours 
qu’il ne revienne un tondeur de cette ef- 
froyable efpèce : & quand vous voudrez ' 
intéreffer les bourgeois de Saint-Germain , 
dites-leur que, fous Phiîippe-le-Bel, Paris 
vit étrangler un contrôleur des finances ; 

& que, fous le fucceffeur de ce même roi, 
Enguerrand de Marigny éprouva le même 
fort. 

Ajoutez, pour les faire fauter de joie, 
qu’on a vu l'abbé Terray , cet homme dur, 
qui excelloit dans l’art de fouler le peuple, 

& dont le regard feul annonçait un impôt , 
qu’on l’a vu, dis- je, près d’être lapidé ou 
noyé par la multitude. 

L’hiftoire de France, en effet, offre des 
exemples mémorables des revers où fe font 
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expofésccs cxa&eurs prodigues; mais l*ava- 
rice eft cle tous les penchans le plus im- 
muable, & la foif inextinguible de l’or les 
tourmente au point de leur faire tout braver* 
Je connois un homme qui a compté trente- 
trois têtes de hachas à la porte du ferrail de 
Conftantinopîe, & trente- trois bachas nou- 
veaux avoient acheté aulli-tôt, à grands 
frais, le droit d’être un jour décapités comme 
eux. 

Les bourgeois de Saint-Germain, quand 
ils font un mauvais rêve , voient en fonge 
une liafTe d’ acquits au comptant * ou voient 
fermer les portes de l’hôtel-de-ville ; alors 
ils fe réveillent trempés d’une fueur froide. 
Une comète embrafée, avoifinant la terre * 
les effraieroit moins que ce rêve dur & 
pénible. 

Curieux en botanique, allez, allez voir fur 
la te trafic, ou à l’entrée de la forêt, ces 
plantes humaines qui font aujourd’hui ce 
qu’elles ont fait hier ! Elles marchent, en 
vérité ; elles digèrent ; elles tiennent une 
canne; elles font entendre quelques fonsj 

elles 
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èltes manient des cartes. La végétation va( 
fon train , & l’hiver les concentre dans défi 
ferres chaudes, jufqu’à la renaiflancs du 
printemps. Ces plantes ont des bas, des 
culottes, une vefte & un habit. Botaniftes 
modernes, claflez-moi ces végétaux ambu* 
lans , dont le fommet eft couronné d’ue» 
perruque ronde, demi-poudrée. 


CHAPITRE DCCXC VIII» 

j . • r 

Huîtres » 

i * • t . • / 

ü A N t> , dans la fuite des (iècles , Paris 
fera renverfé, détruit de fond en comble, 
les naturaliftes futurs , rencohtrant fur un 
petit point étroit une immenfe quantité de 
coquilles d’huîtres , foutiendront que la 
mer a paffé fur notre terrain : il y aura 
là de quoi écrire } ainfi que M. Bailly 
écrit de nos jours fes rêveufes diflertations 
chargées d’enlunainujes. 

Ri 
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; Quand Voltaire difoit que les coquilles 
d’huîtres, qu’èn trouve fur les hauteurs 
des Alpes , avoient été jetées la par les 
pèlerins de Saint - Jacques , méritoit - il 
-qu’on lui répondît ? 

On nous apporte des huîtres de diffé- 
rentes côtes de la Normandie. Les uns les 
aiment paflionnément, lesautres ne peuvent 
lesfouflfrir: il eft très dangereux d’en manger 
“• Paris avant les premières gelées. 

_ On rançonne le goût des amateurs. 
L'accaparement fait loi , les renchérit , & 
devient un monopole : monopoler fur des 
huîtres ! Elles font renfermées dans des 
cloyères. Les porteurs de cloyères d’huîtres, 
^fur vingt-quatre douzaines, en efcamotent 
ordinairement une ou deux , calculant un 
peu fur la fenfualité, qui ne calcule guère. 
; C’eft au moment qu’on les ouvre, que 
l'écaillère apporte dans - fon tablier une 
► quarantaine de coquilles franches & vides , 
' & les mêlant avec les autres, elle vous les 
» compte , puis elle vous foutient que vous 
les avez avalées. ~ V / 
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L’écailjère a un petit couteaù court & 
fort. Rien n’égaie la prefteffe & le jeu 
adroit , de fon poignet : on diroit que cés 
coquilles d’huîtres ne font que légèrement 
collées ; elle femble les détacher en lés 
touchant. Sous prétexte d’avaler les fuf- 
peéfes , elle mange effrontément fous vos 
yeux les plus graffés & les plus appétiffantes; 
& fi elle avoit 'alors un bandeau fur les 
y eux , cette greffe poiffonnière animeroit 
P emblème connu de la juftice ; mais elle 
emporte les écailles, & les dépofe dans 
un tas qui devient énorme. J’en ai mefure 
cinq ou fix qu; avoient douze pieds de 
haut'eur, en forme pyramidale. J’en reviens 
à vous, naturaliftes futurs, quand la ville 
ne fera plus, fuppoferez- vous de tels 
gourmands d’huîtres ? Non , vous ferez 
plutôt un fyftême. ' 

Grébillon fils en mangeoit , en ma pré- 
fence', cent douzaines fans crever j il buvoit 
* du " lait chaud , tandis que j’avalois le 
champagne ; il ^n’offroit fon lait, & je lui 
' offrois ma bouteille. Nous difputions chau- 
. , " . K 2 
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Üement fur le digeftif : c’étoit à peindre $ 
il avoit raifon , j’avois tort j le lait eft le 
véritable diflolvant des huîtres. 

Les coquilles forment un excellent 
engrais , & par - là elles deviennent plus 
précieufes que ce quelles enferment ; il 
faut donc voiturer à Paris les bancs de 
la mer , tant pour les gourmands , que 
pour les arbres & végétaux de nos plaines : 
çela deviendrait aifé , fi l’on n’étoit pas 
très-prompt & très-habile à nous faire payer, 
au-delà de leur valeur, une foule de petites 
jouiflances, tjue l’ufage & les mœurs ré- 
gnantes ont établies. Lorfqu’un goût a 
.prévalu, on devrait le refpeéter, & ne pas 
- taxer trop haut nos délices.' 

Huit jeunes gens , ayant calculé ce qu’il 
leur en coûterait pour manger tout leur 
faoul des huîtres choifies , imaginèrent 
d’aller en pofte pour s’en rafiafier , & le 
calcul fait, ils trouvèrent qu’ils y avoient 
gagné. Un gourmand d’huîtres m’avoit 
promis de me dévoiler toutes les manœu- 
vres & le* friponneries des accapareurs 
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jprotégés ; mais le temps des huîtres étant 
venu , il n’a plus eu la force de fe plaindre 
contre ceux qui les vendoient chèrement. 

Si une bonne huître eft délectable, 
pour peu qu’elle ne foit plus fraîche , elle 
devient un poifon , & on ne devroit pas 
en recevoir à Paris avant le mois de no- 
vembre; car, quand on crie dans les rues, 
à la barque , au mois d’o&obre, on pourroit 
crier, à la barque à Caron ; mais, patte ce 
temps , on pourroit en apporter dans des 
vaifleaux chargés, parce que c’eft une nour- 
riture faine & corroborante. 

Tandis que le parifien mange les huîtres, 
on fe difpute fur les côtes de Normandie 
pour le parquage. Il en réfulte des querelles, 
des procès ; c’eft à qui envahira un plus 
large terrain , & chaflera fon compétiteur. 
Il y a des gens qui (comme dit le proverbe) 
voudroient avaler la mer & les poijfons. Il 
faut envoyer des committaires fur les lieux 
pour régler les limites du champ falc. 

L’induftrieufe orfèvrerie vient d’imaginer 
des fourchettes particulières pour manger 

K-3 
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des huîtres. Le petit couteau arrondi, propre 
à les détacher du frein , les accompagne. 
Ces joujous d’argent font extafier les jolies 
femmes , qui depuis ce temps aiment les 
huîtres à la folie, afin d’avoir en préfent 
le petit couteau & les jolies fourchettes. 
Le luxe frivole appartient eflentiellement 
aux femmes, & vient des femmes. 

Les Romains favoient la manière de 
conferver les huîtres ; mais Apicius , qui 
en fut l’inventeur, la garda pour lui. Il fit 
parvenir des huîtres très-fraîches à Tyajan, 
au pays des Parthes, 
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CHAPITRE DCCXCIX. 

La Chaire du Galériens . 

Elle part deux fois par an, le 2 y mai 
& le 10 feptembre. Les galériens font dé- 
tenus au château de la Tournelle, jufqu’à 
leur départ pour Toulon, Breft & Mar- 
feille. 

Les voilà pris & enchaînés , ces être* 
féroces & violens qui ont troublé la fociété. 
Voyez-les ; le châtiment n’a pas encore 
abattu leur audace ; ils ont proftitué au 
crime l’énergie de leur ame ; ils étoient nés 
robuftes, & leur force s’eft tournée contre 
leurs concitoyens. Approchez , phyfiono- 
miftes , & voyez s’ils ne portoient pas fur 
leurs fronts le préfage du crime ! Ces vifages 
ne font- ils pas durs? Oui; mais c’eft l’oubli 
des vertus qui les a faits tels , car c’eft le 
crime qui défigure les traits de l’homme. 
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Le jour du départ on les placé dans dé 
longues voitures. Une même chaîne les lie 
& les rive tous au chariot ambulant. Huit 
hommes de la maréchauflee conduisent ainfi 
cent-vingt malfaiteurs. Ils partent, implo- 
rant le Secours de leurs Semblables envers 
qui ils furent violens & injuftes. Ils partent; 
& la confcience , ce juge indeftru&ible , 
crie à plufieurs que leur Supplice eft doux, 
& qu’ils ont échappé a la mort qu’ils avoient 
méritée. 

Je ne Sais fi je Suis habile à lire fur 
les vifages ; mais il me Semble voir un 
rayon de joie Sur la plupart des fronts en- 
durcis. Leur dernière Sentence eft une grâce ; 
car ils chantent prefque tous, & la Sortie 
des prifons devient pour eux du moins une 
faveur. Plufieurs font comme étonnés d’a- 
voir confervé leur exiftence après avoir 
patte par les tribunaux; & ils la doivent 
fur toute chofe à des magiftrats humains; 
fans eux ils auroient monté fur l'échafaud. 
Les cris qu’ils portent à mon oreille, ref- 
femblent encore , fi je ne me trompe , aux 
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tris de îa recdnnoiflance. Efouce phïlofo-î 
phie ! c’eft toi qui depuis long-temps as 
recommandé aux magiftrats d’épargner leur 
fang. 

Mais quel frémiflement vous faifit au 
milieu de ces malheureux pour qui les loix 
ne furent point facrées ? Leurs bras font 
chargés de fers , & ces bras vous auroient 
attaqué & frappé dans la profondeur des 
forêts. Les fléaux de diverfes provinces, 
les voilà réunis fous vos yeux , ainfi qu’on 
voit dans une ménagerie des loups , des 
tigres, des léopards ; \\s font hors d’état de 
vous nuire , & ils vous fupplient. Qu’eft-ce 
que la nature de l’homme ? Là vie morale 
renaîtra-t-elle en eux? Le malheur brifera- 
t-il ces cœurs coupables? feront-ils régé- 
nérés par le repentir? 

- Oh ! comme je voudrois pouvoir lire au 
fond de leur ame quel eft le plus criminel 
ou le plus innocent ! Je voudrois deviner 
pourquoi, comment, & par quel degré ils 
ont méprifé la vertu. Y a-t-il dans ces 
individus, comme chez tant d’autres, un 
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balancement égal de vertus & de vices? 
Les loix humaines font fi grolfières ! & puis 
la perfedion morale de la fociété eft-elle 
polfible, & jufqu’à quel point? 

Mais quelle douleur, quand parmi.'' ces 
malfaiteurs je rencontre line tête à cheveux 
blancs ! Hélas ! il n’avoit plus que quelques 
jours à vivre. Eft-ce un fcélérat endurci, 
qui a échappé toute la vie à la juftice des 
hommes ? Eft-ce un infortuné qui s’eft 
oublié fur la fin de fa carrière,. & qui, 
reprenant l’âge des pallions , a trop vécu 
d’un jour? Celui dont la phyfionomie eft 
intéreflfante, eft ce un malheureux précipité 
dans l’abyme pour une perdrix, une carotte 
de tabac, ou quelques livres de.felj car 
parmi, nous très- chrétiens', la loi de la fis- 
calité eft la plus facrée de toutes ; & oa 
fait qu’une perdrix ou un lapin valent infi- 
niment plus qu’un homme, fut- il père d’une 
nombreufe famille ! Voilà ce qui me déchire 
le cœur j mais le chariot va les emporter, 
& avec eux leur juftification & la trace de 
leur procès. 
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/. Je ne fais donc qui je dois plaindre ou 
détefter parmi eux ; je les plains tous. Mais 
comment égarer fon affe&ion fur des homi- 
cides ou fur des empoifonneurs , qui ont 
côtoyé la roue & le bûcher ? Qui m’aidera 
«à lire le cœur humain à travers fes enve- 
loppes ? J’interprète tous leurs geftes ; je 
vais au-devant de leurs regards & du mou- 
vement imperceptible de leurs lèvres. Loix 
humaines , avez- vous été trop févères ou 
trop douces ? tantôt je me reproche ma 
pitié , tantôt je .m’abandonne trop à fes 
mouvemens. Il faut fuir ; leurs clameurs 
füppliantes me pourfuivent; je ne les verrai 
plus qu’au jugement dernier devant le juge 
des juges. 

Je fatisferai ici mon cœur , en répétant 
que fur cent malfaiteurs conduits aux ga- 
lères , trente au moins doivent la vie & 

' \ » 

l’exemption de leur fupplice à des magiflrats 
humains. Ils datent de nos jours, ces ma- 
giftrats ; fans crainte de prévariqyer, ils 
favent ôter à la loi ce qu’elle a de cruel. 
Epargner au coupable une mort violente % 
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rétablir la proportion entre. Je fupplîce Sc 
le crime, pefer les circonftances qui peu- 
vent diminuer la punition , c’eft ce qu’ils 
font aujourd’hui avec autant d’humanité 
que' de fagefle. Ils obéiffent à l’efprit des 
loix, qui veut le bien de la fociété , &' 
non des tortures. 

Peut- être qu’un jour on fentira moins 

la néceflité d'Ôter la vie à un homme qui 

/ * * 

n’eft coupable que du crifae de vol , & 
qu on aimera mieux conferver un citoyen , 
que de faire de l’or une’ idole , à laquelle 
on facrifie dès vi&imes humaines. 

Un châtiment proportionné au délit , 
frapperoit vraifemblablement davantage , 
puifque la peine de mort n’a pas rendu 
les larcins moins fréquens ; peut-être que 
l’affaffinat, qui accompagne] trop fouvent 
le vol, difparoîtroit, parce que le coupable 
ne feroit plus intéreiïe au trépas de celui 
qu’il auroit dépouillé, dans/la crainte trop 
fondée de trouver en lui un acèufateur* 

Il épargnoit un homme , il égorge un témoin. ’ 

Ce beau vers vaut un traité. 
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Peut - être ..que cette révolution , dans 
notre jurisprudence criminelle , pourroit. . 
s’opérer aujourd'hui, que l’on fait que les 
peines capitales ne rendent pas les hommes 
plus vertueux, & que les mœurs font plus 
que les loix. 

Mais fi l’aflaflin* parmi nous encore fem- 
ble mériter la mort , il n’en eft pas de 
même du {impie voleur : tous font ordi- 
nairement dansC cette claffe qui manque du 
néceffaire ; eh î ne voient-ils pas les fuper- 
fiuités environner des riches infenfibles 8c 
dédaigneux ? I|> font tentés par cette vue ; 
le defir devient violent; ils y cèdent. 

C’eft parce <que nous fommes ifl'us de 
barbares, que nous avons imaginé d’ôter 
la vie à qui nous enleveroit quelques pièces 
de monnoie. :s Grecs, les Romains, les . 
Juifs même, tout Juifs qu’ils étoient, ne 
puniflbient le vol que par des châtimens 
pafTagers; pour nous, vilainement entachés 
de la plus cruelle avarice, nous étranglons 
des hommes pour çoaferver plus fûrement 
< notre or, .* 
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Montefquieu eft de l’avis qu’il faut pen- 
dre le voleur ; il ne le dit pas , à la vérité, 
en termes formels ; mais pour tromper la 
délicateffe de fon oreille^, fans doute ré- 
voltée contre le mot , il s’éft couvert finement 
du mafque de l’exprellion , & vous dit qu’il 
a fallu que la peine corporelle fuppléât à 
la pécuniaire , vu que ce font ceux qui n'ont 
point de bien , qui attaquent plus volontiers 
celui des autres. Mais n’e^l-il donc qu’un 
genre de peine corporelle, & n’a-t-on que 
la corde à offrir au malheureux coupable ? 

’.xvrfrm^C xx* . a-.* 

■ _ . » . 

CHAPITRE ! D C C C. 

* . * \ • 

Affabilité.) - - J 

Ce mot qui ne plarfoit -pas à Pat ru, me 
plaît infiniment ; il exprime un fentiment 
doux, continu: la politeffe trompe; la civi- 
lité eft une forme heureufe; l’affabilité ne 
j’imite point , elle çara&érife le parifîén ; 
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e’eft un® éducation perfe&ionnée qui fait 
l’affabilité. 

L’ofEcier eft poli en général, mais rien 
n’égale la politeflfe d’un garde-du-corps de 
fa majefté ; fans rien dérober à l’exaditude 
de fon devoir , il adoucit d’un mot le rigide 
de la configne ; ob obéiroit à fa feule civi- 
lité, tant il y met de noblefTe & de grâces. 
Un huilîier de 1^ chambre n’a pas ce ton-là; 
aufïi fe retire- è-on plus mécontent. 

L’affabilité fe manifeftera jufque dans 
les chefs militaires, armés du terrible pou- 
voir , & n’apfkrtiendra prefque pas aux 
conriman dans du , guet; ceux-ci n’opéreront 
pas avec beaucoup de bruit , ce qu’ob- 
tiendront les autres avec facilité, moins par 
leur force, que par une certaine grâce qui 
. fait adoucir longueur de leur fervice. 
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CHAPITRE'DCCCI. 

' ■ • f 

Lt premier Décémbre 

3r 

*. * 

Joür mémorable ! Charles & Robert 
s’élevèrent dans les airs ,^à la vue d’un 
peuple irtimenfe, rempliffànt ou efcaladant 
le jardin des Tuileries , dont les portes 
furent forcées. Quand on a vu ce fpe&acle, 
il n’y a plus rien à voir, en fait d’alTemblée 
nombreufe , Ondulante & Variée. Deux 
cents mille hommes, levant les bras âu 
ciel dans les attitudes de la furprife, de 
l’admiration, de la joie & de l’étonnement : 
les uns pleurant d’effroi pour les hardis 
phyficiens } les autres tombant à genoux , 
fuffoqués de furprife , de .terreur St d’at- 
tehdrifTement i tous les fpfe&ateurs , iden- 
tifiés aux aérooautes , qui , calmes & tran- 
quilles, faluoient lepeuple%e leurs drapeaux 
flottans au-deflus des tours; la nouveauté, 

la 
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fa majefté de cette fuperbe expérience ; 
un foleil pur, invitant les voyageurs aériens, 
qui fembloient dire adieu à' la terre; ceux- 
ci , fe perdant dans les nuages, aux accla- 
mations de leurs concitoyens, qui prioient, 
fanglotoient, trembloient pour eux; enfin, 
ce ballon immenfe>. déployé avec fplendeur, 
& figurant comme un aftre, ou comme le 
char d’un dieu qui commande aux élémens; 
non, jamais la phyfique n’a créé fur le globe 
un moment plus extraordinaire, plus propre 
à verfer l’enthouftafme dans les coeurs , &; 
jamais ce jour unique ne fe repréfentera. 

Ce qui toucha le plus profondément, 
î’obfervateur , çè fut de voir la crainte & 
la pitié qui rempliffoient tous les cœurs, 
& qui donnoient au plaifir de l’admiration 
quelque, chofe'de douloureux. J’ai entendu 
des hommes qui, dans les vives émotions 
d’une jouifiTance neuve , fe reprochoientr 
d’être les témoips d’une expérience magni- 
fique, mais darfgereufe, & qui fe feroient 
crus coupables de la mort des aéronautes, 
fi elle étoit malheureufement arrivée. Non, 
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it n’y avoît plus un feul méchant dans cette 
grande aflemblée; tous frémirent pour leurs 
femblables, tous invoquèrent le dieu de 
l’efpaee pour leur retour fur la terre. Oh , 
intérêt tendre ! oh , pitié douce ! oh , fen- 
fibilif c gémiflante ! voilà les vertus que 
j’admirois autour de moi , & qui fe pei- 
gnoient fur tous les vifages , tandis que 
le courage, le génie & l’intrépidité planoient 
au - deflus des nuages. OhJ quand on ne 
feroit venu au monde que pour recevoir, 
en un feul jour une fenfation mélangée , 
auffi vive, auffi profonde ,^u(ïi déledable, 
il faudroit encore bénir l’exiftence. 

Montgolfier ne fut-il què le rénovateur 
des aéroftats anciens ? ou* le hafard a-t-il 
ramené fous fes yeux un fait phyfique long- 
temps oublié , bien que de la plus grande 
fimplicité ? quoiqu’il en foit,' nous penfons 
que la gloire de l’aéroftation doit demeurer 
à l’intrépide Blanchard, car' c’eft lui qui a 
interrogé cette expérience., trop tôt aban- 
donnée de prefque tous lesiphyficiens ; qui 
l’a interrogée , dis-je , avec le plus de 
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confiance , d’adrefle & de courage* c’eft lui 
qui y a ajouté le para.-chûte\ c’eft lui, enfin, 
qui a montré , fans pâlir, l’homme dans la 
plus fière des attitudes , traverfant le détroit 
des mers , égaré dans les plaines des deux, 
& trente- quatre fois heureux vainqueur, 
fur la route de l’aigle, des périls qui l’en- 
vironnoient. 

Mais, qui l’eût cru? l’enthoufiafme s’eft 
tout-à-coup prodigieufement refroidi, & 
dans l’efpace feulement d’une année on a 
cefTé d’admirer. Un troifième ballon, qui 
enlevoit un autre phyficien, n’avoit prefque> 
plus de fpe&ateurs , & je m’en fuis affligé 
prefque feul , toutefois fans en être furpris. 
C’efl que l’admiration & l’étonnement n’ont 
qu’un inftant pour frapper l’homme & le 
parifien ; mais celui qui fent ce que le 
phyficien fagace & courageux peut rencon- 
trer un jour dans le nouveau domaine qu’il 
vient de conquérir , & combien il pourra 
ajouter à fes connoifiances du haut de ce 
vaiffeau volant, qu’on avoit relégué dans 
la clafle des chimères , n’a pas laiffé attiédir 
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fon intérêt a l’exemple du vulgaire. II a 
placé & il placera l’aéroftat au rang des dé- 
couvertes les plus merveilleufes, ainfï qu’il 
rangera les phyficiens qui tenteront ces no- 
bles expériences, au nombre des plus grands 
hommes; car, quoi de plus beau que d’in- 
terroger la nature dans ce champ illimité, 
« avec un courage décidé, & au mépris même 
de la vie ? N’a-t-on pas comblé d’éloges 
ce même courage dans le navigateur, dans 
le botanifte, dans le mineur, le plongeur? 
eh ! pourquoi de plus grands moyens nou- 
vellement offerts ne feroient-ils pas admis? 
II s’agit de l’inftrud'tion des fiècles futurs. 

Quel eft le lâche qui blâme le courage 
qui fait les grandes chofes ; qui a changé 
la face de l’univers ; qui a appris à l’homme 
tçut ce qu’il pouvoit faire, tenter ; qui lui à 
révélé fes forces ; qui a préfidé aux grandes 
révolutions ? Le courage ! Il faut donc l’ef- 
friraer dans un prince & daqs Blanchard- 
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CHAPITRE DCCCIL 

, Inscriptions fur l'Hotel- de-ville. 

Sur la frife de marbra qui règne au pour- 
tour de cette cour, on a gravé, en lettres % 
d'or , des inferiptions qui marquent les prin- 
cipaux événemens du règne de Louis XIV. 

Là, au nombre des aélions glorieufes , 
efi: tracé : 

1.687. 

j » 

Édit de Nantes révoqué , & VHéréJie 
entièrement éteinte en France , par Le %èle 
& la piété du roi. (1) 

Sur la même frife de marbre, ou lit cette 
autre infeription : * 

168 p. 

Proteâion donnée au roi , à la reine 


(1) En 1788, édit de Louis XVI, conforme au 
fage efprit qui difta à un héros l’édit de Nantes. 
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£ Angleterre & au prince de Galles } contre 
leurs fujets rebelles . 

Rebelles ! comme les circonftances ont 
tout changé. Mais ces infcriptions refteront- 
elles ? On a oublié fans doute de les effacer; 
c’eft une inattention. 

Le jour que l’on procède à l’éledion des 
échevins, eft celui de faint Roch. On fait 
jurer , à l’hôtel- de- ville de Paris, fur \ évan- 
gile & devant le crucifix , qu’on nommera, 
en fon ame & confidence , les plus dignes 
pour remplir les charges vacantes , qu’on n’a 
point été fiurpris par leurs vifites , qu’on n’a 
aucune cdnnoififiance ni liaifion avec eux; & 
ceux qui vont être élus , ont déjà fait leurs 
remerciemens & reçu les complimens . C’eft 
avec Cette légèreté qu’on fe joue du ferment. 
Il dégénère en vaine formalité ; mais cet 
exemple ne devroit pas être donné pour les 
charges municipales de la ville ; car cela 
pourroit accoutumer le peuple à regarder 
le fierment comme une cérémonie. 

Les échevins ne font plus bombance 
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comme autrefois : les repas de ville font 
plus rares ; auflî les modernes n’ont- ils pas 
la large corpulence de leurs devanciers, 
qui figurent avec de gros ventres dans les 
tableaux qui immortalifent leur embon- 
point. S’ils font en ycinturz à genoux devant 
le roi, ils offrent les plus gras fujets de fa 
majefté ; & s’il ne refloic un jour que ces 
portraits, on jugeroit que tous les Français 
du dix-huitième fiècle ont porté large be- 
daine; ce qui n’appartient en propre qu’aux 
anciens échevins. Les modernes , en retran- 
chant pour eux les feftins, ont retranché 
au peuple les feux d’artifice. 

Un échevin fait graver fon nom fur le 
bronze, le marbre & l’airain, au milieu 
d’une place publique, & fur un monument 
public. Qu’a-t-il fait pour jouir de cet 
honneur ? Il a vu bâtir ou achever ce mo- 
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nument ; mais il ne peut pas toujours expliquer 
l’infcription latine qui parle de lui. On parvient 
de la naiffance la plus commune à ces charges 
municipales, lorfqu’on eft né à Paris, .& 
qu’on s’eft fait recevoir quart ïnïer. 
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Charles V, roi de France, a annobli tous 
les bourgeois de Paris. Ainfi je fuis noble ; 

comme la nobJefle Te corrobore par fa 
vétufté, que l’on apprécie celle dont nous 
jouiflons , nous autres bons PariGens de 
* vieille Touche. 

Si j’avois l’honneur d’être roi de France, 
j’annoblirois tous les Français ; je les ferois 
tous ducs & pairs. Ce feroit-là , certes , 
un grand coup politique de ma façon. 

C’eft à rhôtel-de-ville que Te font tous 
les paiemens des rentes ; l’argent y entre 
a grands flots, & puis s’écoule en diffé- 
rentes ramifications. Tout rentier fent Ton 
coeur treffaillir au nom de cet hôtel. On y 
fait encore le tirage des grandes loteries ; 
mais cet hôtel eft étroit, mefquin, incom- 
mode , a une vilaine entrée ; c’eft tout 
l’oppofé de la grandeur, de la richefle & 
de la magnificence du refte de la ville. . 

Le gouverneur de Paris, quand il mar- 
‘ che, prend des gardes & des pages , & jette 
des pièces de douze fous. Les réjouiiïances 
publiques & l’exécution des criminels fe 
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font toujours en face de cet hôtel , de forte 
que les fouverains, les payeurs de rentes* 
&: les pendus , paflent par la même porte. 

Les fêtes & réjouifïances publiques , & 
la capitation qui ne réjouit perfonne , font 
du reffbrt'du prévôt des marchands, ainfi 
que les approvifionnemens qui fe font par 
eau. Mais la police 'municipale n’eft plus 
qu’une ombre de nos anciens privilèges ; elle 
eft reftreinte à un point qui de jour en 
jour devient plus imperceptible. Tous les 
bourgeois de Paris font annoblis par Charles 
V, il eft vrai ; mais , hélas I ces nobles ont 
perdu leurs droits & leurs exemptions ; ils 
n’ont point le moindre avantage fur l’An- 
glois , le Tartarc , le Polonois , le Ruflfe & 
le Chinois, qui feroient domiciliés à Paris ; 
cela eft trifte à dire. Toutes les provinces 
& toutes les nations , en abordant & en 
s’emparant de notre fol , ont étouffé toutes 
les plantes indigènes. 
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, CHAPITRE DCCCIII. 

Loyer de Cafferoles, 

Je ne fais ce qu’ont coûté les fêtes pour ' 
la naiflance du Dauphin de France; mais 
on s’imaginera aifément le refte de la dé- 
penfe, lorfqu’on faura qu’à la fête de la 
ville, pour le jour du repas, on avoit loué 
des cafleroles dont le compte pour le loyer 
fut porté à dix-huit mille livres . 
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CHAPITRE DCCCIV. 

Admini fl ration royale des eaux de Paris 
& environs . 

i 

Le roi a réuni à perpétuité, au domaine 
de la ville, le privilège de la diftribution 
des eaux, accordé à l’ancienne compagnie 
des frères Perrier. L’arrêt rendu au confeil 
d’état décide en propres termes, que tout 
le monde confervera , comme par le pnffé , 
la faculté entière de prendre fa provijiffn 
d'eau dans la rivière. Ainfi, toute perfonne 
qui aura foif, & qui voudra boire , pourra 
puifer l’eau de la Seine, parce qu’elle fera 
gratuite & libre , comme du temps de 
Clovis & de Charlemagne. Ne doutez donc 
plus, Parifien, de la propriété abfolue de 
votre rivière ; l’arrêt du confeil d’état vous 
le confirme, grand merci. 

La nouvelle adminiftration nous donnera 
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la voie d’eau pour deux fous, dans quelque 
Jaifon, quelque quartier, & à quelque étage 
que <&puijj~e être . 

Il entre encore dans cette adminiftration 
les affurances contre les incendies. Déjà un 
grand nombre de maifons portent une pla- 
que avec ces quatre lettres £ * L’univer- 
falité des eaux de la capitale, appartenant 
à l’adminiftration , elle aura de quoi éteindre 
les flammes qui nous menaceroient , nous 
abreuver, & nous empêcher d’être brûlés. 
Voilà quel fera le double emploi de la nou- 
velle adminiftration. Il eft bien jufte à pré- 
fent de la payer ; mais les plaques ne fc 
preffent pas d’apporter leur argent. Il s’agit 
cependant défaire un petit pactole du fleuve 
de la Seine; & les porteurs d’eau vont 
devenir des commis. Je confeilie fort à 
l’adminiftration de leur en donner le titre; 
il n’eft rien de tel que de tout annobÜr. 
Ne peut- on pas les appeller commis de 
falubrité , de propreté , d’abondance , & 
premiers foldats contre les incendies? 

La grande caifle, fermant à triple ferrure. 
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cft déjà bâtie à l’hôtel-de-ville, & l'on va 
voir rouler les quittances d'actions qui au- 
ront part aux bénéfices & produits de l’en- 
treprife. 

On voit des hommes qui font marchands 
de modes, de linge, de gazes , de mouflfeline, 
de fleurs artificielles, tandis que les femmes 
font marchandes de boeufs & de porcs; 
d’autres font attelées à de petites char- 
rettes ; d’autres enfin font porteufes d’eau. 
Une femme porteufe d’eau furie dur pavé 
de Paris ! rien n’eft plus choquant. J’ai vu 
une jeune fille dont le feia étoit affaifle fous 
. la fangle. On foufFre à voir une femme 
malheureufe à ce point. 

Et ces porteufes d’eau trouvent encore 
dans des recoins, des êtres plus infortunés 
qu’elles ; car ils marchandent fur le vil prix 
de leurs peines. Il faut que je le répète 
encore , & je voudrois le faire à chaque 
page : fi la charité & l’humanité ne venoient 
pas, dans certains fauxbourgs , au -fecours 
du gouvernement, l’Etat ne fe iouticndroic 
point, J-a bonté l’emporte fur toutes les 


Digitized by Google 


C 174 > 

grandes vues de notre politique. Les ma- 
ximes de l’évangile donnent du pain à une 
foule de miférab’es. La défe&uofité de nos 
toix eft inceflamment corrigée par la morale 
chrétienne. Nos erreurs économiques, hélas! 
fî multipliées } cèdent à la fupériorité de la 
religion. 


CHAPITRE DCCCV. 

Jtfus - Chrifî. 

C e nom m’a toujours terraffé de refped. 
C’eft fa religion qui règne en France depuis 
Clovis. La religion de Jéfus eft triomphante 
dans la capitale du premier empire du 
monde : cinq cents édifices portent fa 
croix dans les airs ; c’eft le fîgne univer- 
fellemcnt révéré; il eft fur la poitrine du 
fouverain , du pontife, du guerrier; tout 
genou fléchit encore devant lui. Ce figne 
précède ou accompagne » tous les aéèes 
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folemnels : il eft dans les tribunaux & au 
chevet de nos lits ; l’innocente beauté le 
tient fufpendu à Ton cou ; l’enfance en eft 
ornée ; l’intérieur de nos maifons l’offre en 
bois, en argent, en peinture, & par-tout 
l’image facrée fe répète & fe multiplie. 

Le premier atte de la vie eft le baptême. 
A notre arrivée dans ce monde , la religion 
chrétienne vient nous recevoir dans fes 
bras , & nous imprimer fon fccau ; quand 
la folie du jeune âge nous tourmente & 
nous aveugle, quand la fougue des pallions 
emporte notre fragile nacelle, cette même 
religion accourt pour nous aider à lutter 
contre la tempête, nous fervir de pilote & 
la conduire dans le port ; elle préfide à 
latte le plus intérefTant de notre vie, & 
nous allure la poflelïion de l’objet chéri qui 
règne fur toutes les facultés de notre ame; 
elle adoucit enfuite nos peines, relève notre 
courage abattu, verfe un baume confolateur 
fur nos maux , nous fait fupporter les 
mcchans, nous engage à leur pardonner. 
Enfin , elle reçoit notredernier foupir, alfifte 
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à nos funérailles en longs habits de deuil, 
dépofe nos triftes dépouilles dans le tom- 
beau ; & comme fi tous ces bons offices 
étoient infuffifans pour elle, elle monte au 
ciel, & va encore intercéder pour nous la 
miféricoide divine. 

Le chriftianifme , dans fon origine, fut 
un retour à la loi naturelle; il fut la collection 
des motifs furnaturels , qui doivent engager 
les hommes à obferver la morale dans toute 
fa pureté. 

Le monde obéilïbit aux Romains. Les 
peuples , dans une anarchie tumultueufe , 
étoient balotés dun Tibère à un Caligula y 
dun Claude à un Néron. La religion chré- 
tienne devint une croyance univerfelle , qui 
forma entre les nations actives & civilifées 
un nœud moral, qui eut la plus grande 
influence fur la politique. Les nations 
chrétiennes marchèrent d’un pas à peu près 
égal dans les progrès des arts , tandis que 
tout le refte s’obfcurcifloit autour d’elles. 
La chrétienté fut jadis une gcande répu- 
blique, 
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blîque , dont les parties fe rapprochèrent 
dans le befoin par plus d’une union. 

La religion de Jéfus a donc fait le plus 
grand bien à la- terre, lorfque les hommes 
l’ont révérée fans y faire entrer leurs paf- 
fions. Elle préferva d’abord de l’efclavage 
les nations qui furent la conferver ; elle 
apporta enfuite des confolations à ceux 
qui furent forcés de foufifrir pour les fautes 
de leurs rois. 

La do&rine évangélique triomphe encore 
de nos jours; l’impiété n’a point prévalu. 
L’évangile n’admet point les fubtilités de 
la fagefle & de la politique humaine. Quelle 
doétrine que celle de Jéfus ! Toutes les 
vérités naturelles y font établies & déve- 
loppées; toutes celles que l’homme ignoroit, 
ou fur lefquelles il ne pouvoit former que 
des conjectures, & qu’il lui importoit de 
reconnoître avec certitude , y font annon- 
cées. Il n’eft aucune de ces vérités, qui 
ne s’accorde avec les idées que nous avons 
de la fageffe de l’Ètre fuprême , de fa bonté 
& de fa juftice. Le culte prefcrit eft digne 
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(du Dieu qui en eft l’objet ; c*eft le culte? 
de l’efprit & du cœur; l’homme y apprend 
fa noble origine , fa deftination & fa fin. 
Son premier commandement, c’eft Y amour 
de Dieu; fon fécond, femblable au premier, 
c'eft la charité. Ces préceptes, étant.fondés 
fur la nature de l'homme , font faciles à 
concevoir & à pratiquer : Jéfus ne nous 
demande ni dures auftérités , ni paftes 
fuperftitieux & révoltans, ni extafes ridi- 
cules. Le chriftianifme , en portant nos 
regards fur une autre vie , ne nous ordonne 
rien qui ne tende à notre bonheur dans 
celle - ci ; & fi une morale pure eft le 
germe de bonnes conftitutions , quelle 
morale fera plus propre que celle de Jéfus 
à re&ifier l’égarement des princes, & à faci- 
liter l’obéiiTance des peuples ? - 

La morale de Jéfus ! Sa vie fut extraor- 
dinaire : tout eft paifible , tout eft aifé , 
tout eft doux , tout eft focial dans fon 
caraétère ; tout eft grand , fage & inté- 
reftant dans fes difeours. II eft l’augufte 
fondateur de l’efprit conciliant & pacifique 
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de la religion ; il a toujours dit à la vio-» 
ience : Non, tu ne feras point ce que fait 
la douceur. 

La vertu la plus pure eft marquée dans 
fes oeuvres ; le fens le plus exquis fe trouve 
dans fes paroles. Rappelions-nous quelques- 
uns des traits de fon caractère. Charité 
pleine de compaflion , & de compaflion 
agiflfante : Je Juis ému de compaffion envers 
cette multitude . Si je les renvoie à jeun y 
ils tomberont en défaillance par les chemins • 
Charité prévenante : Veux- tu être guéri ? 
dit-il au paralitique; & au moment même 
il fut guéri. Il dit à l’autre : Mon fils 9 
aye^bon courage. Il répand des larmes fuc 
le tombeau de Lazare , honorant ainfî 8c 
l’ami qui en eft l’objet, & l’humanité qui 
les verfe ; il pardonne à la femme adultère , 
& prie pour fes propres ennemis. 

La morale chrétienne feroit donc la bafe 
d’une excellente conftitution politique ; on 
y trouveroit ce calme & cette fagefle qui 
attendent tout de la convi&ion intime. II 
• jp’y a aucun aéte de précipitation ou d& t 
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dureté dans la vie de Jéfus ; il fembîe dire 
aux- maîtres de la terre : Soye ^ doux avec 
les hommes , fi vous voulez^ quils vous 
obéijfent . Un monarque chrétien fera tou- 
jours le meilleur des monarques ; & les vertus 
de faint Louis ne font-elles pas encore révé- 
rées ? S’il s’égara dans fon zèle, fes loix ne 
refpirèrent-elles pas la bonté de la fource 
dont elles étoient émanées ? Etre chrétien, 
c’eft de refpecter le fang, la vie & la liberté 
des hommes ; c’eft de favoir fouffrir leurs 
outrages, de ne point fe venger, & d’appro- 
cher ainlï de la perfeélion humaine. 

Malgré les attaques de l’incrédulité Si 
des pallions perverfes, la religion de Jéfus 
domine. Ils font pleins & nombreux , les 
temples où l’on prie en fon nom. Les adver- 
faires de la morale chrétienne ne font que des 
méchans. Voltaire en vouloit personnelle- 
ment' à Jéfus : l’infenfé ! c’eft que l’orgueil 
le domina toute fa vie; c’eft qu’il croyoit 
que ce nom , qui remplifibit l’univers, étoit 
un obftacle ou un vol fait à fa réputation. 
D’ailleurs , comme il n’avoit pas rougi de 
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mettre à contribution le vice & la vertu 
dans Tes écrits, afin de s’emparer de tous 
les leéteurs, la morale fublime de Jéfus ne 
pouvoit que l’inquiéter ; mais fon nom 
périra,, tandis que le nom augufre, adoré 
dans les quatre parties du monde , fera 
toujours le lignai de la charité , de la 
bonté, de l’humilité, de ces vertus humaines, 
qui nous élaborent & nous perfectionnent 
pour l’immortalité. 

Le chriflianifme, quiréunit àlafois les plus 
beaux préceptes & les plus beaux exemple* 
que l’homme puiflfe offrir dans fa dignité 
régénérée , règne par la bonté divine dans 
une ville vifiblement protégée par une 
providence particulière ; & c’efl: la morale 
de Jéfus, qui, toujours vivante dans une 
foule de cœurs élancés vers le ciel, rétablit 
une forte d’égalité en faifant vivre les 
pauvres , & en exerçant en leur faveur les 
aétes renaiffans d’une charité inépuifable : 
c’eft la morale de Jéfus, enfin, qui foutient 
ce colofle politique , & qui s’oppofe à fa 
corruption totale & à fa diflolution. 
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.CHAPITRE DCCCVI, 

I 

V 

Aumônes abondantes • 

Jamais fîècle n’a vu la bienfaifance & 
la charité, répandre plus libéralement leurs 
largefles , avec plus de confiance & d’atten- 
driflement. LaifTons le terme de bienfai- 
fance accompagner celui de charité ; plus 
heureux, cependant, celui qui donne fous 
l’œil de Dieu , & qui foulage fon prochain 
comme fon frère. Le fens du mot charité , 
a une profondeur plus fublime que celui 
de bienfaifance ; c’efl l’amour de la créature 
comme ouvrage du créateur : il y entre 
de l’adoration, du refpeét , du fentiment ; 
après le nom de Dieu, le mot charité eft 
celui qui doit occuper le premier rang dans 
toutes les langues humaines. 

C’efl: charité que de répandre certaines 
; \ertus cachées , car on doit l’exemple au 
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prochain. La malice de la nature humaine , 
dit la Rochefoucault , retient prifonnières 
dès adions que l’exemple niet en liberté ; 
c’eft donc charité, dans le journal de Paris , 
que d’annoncer tout ce que l’on donne jour- 
nellement pour les pauvres. Ce n’eft pas 
tout que de faire le bien, il faut apprendre 
qu’on le fait, afin de faire rougir ceux qui 
ne le font pas. La vraie grandeur de l’homme 
eft dans le cœur; il n’eft jamais fi grand que 
lorfqu’il eft charitable. 

Non, la charité n’a jamais été plus adive 
que dans ces derniers temps ; des malheureux 
de toutes efpèces ont été foulages dans leur 
obfcur afyle, & y ont vu entrer des figures 
humaines qu’ils n’atter.doient pas : c’étoient 
de jeunes femmes, des femmes charmantes, 
qui venoient donner à leur fenfibilité tout fon 
efifor, & qui ne furent jamaisplus heureufes & 
plus fatisfaites qu’au milieu de ces infor- 
tunés. 

Les calamités publiques ont rencontré 
des fecours égaux aux défaftres. Ce n’eft: 
point l’efprit ergoteur qui a enfanté ces 
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\fertus agiffantes , c’eft l’eTprit de charité ; 
c’eft aulli la philofophie , qui eft une cha- 
rité imparfaite, non encore épurée, mais 
dans le chemin du ciel, & qui peut, dès- 
lors , fe rendre digne du regard de % divi- 
nité , en agiflant pour lui plaire & pour 
obferver fes commandemens. 

On fait le bien aujourd’hui amplement 
& de tous côtés , par un fentiment vif & 
rapide, qui fe communique de proche en 
proche. Nos ancêtres ne connoiffoient pas 
cette charité prompte, aétive,' qui combat 
les maux de la nature, & qui s’oppofe à 
la calamité, au moment même où le courroux 
du ciel a frappé. Le parifien , fenfible 8c 
compatiffant , eft fans cefle aumônier , 5c 
dans toute la force du terme; il m’eft bien 
doux de lui rendre cet hommage, & de 
préconifer en lui cette vertu. O charité ! 
c’eft toi qui foutiens cett« fuperbe & in- 
compréhenfible ville , & pour tout dire 
en un feul mot , cefi toi qui remédies à 
tout ! 

Tous les théâtres ont porte, à l’envi l’un 
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<de Fautre, la recette du fpe&acle dans le * 
fein des cultivateurs ma heureux, opprimés 
par l’effroyable gré’e du juillet 1788 : 
c’eft: un bienfait qui s’étoit renouvelle dans 
plufieurs autres circonftances. Les quetes 
particulières ont étonné ceux qui étoîent 
le plus difpofés à bien penfer de l’homme, 

& à le croire bon ; un tronc, à Saint i\och, 
a offert 17000 1. en or; que ne feroit-on pas 
d’un pareil peuple, fi on fuvoit le conduire 
par fes propres vertus ? quelle force n’auroit 
pas l’adminiftration politique, en interro- 
geant purement & fimplement la bonté de 
cœur du parifien & du français ? Morale 
de Jéfus, préfidez au gouvernement d’un 
empire chrétien ! 

Voici deux vers mauvais & pernicieux, 
qu’on a applaudis mal- à- propos dans une 
comédie nouvelle : 

On ne fait ce que c’cft que de payer fes dettes , 

Et de fa bienfaifance on emplit les gazettes. 

L’aumône eft la -première dette, & ne 
difpenfe point des autres. Vouloir jeter .. 
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lîu ridicule fur la publicité de quelques 
aétes de bienfaifance , c’eft ne connoître ni 
la morale , ni les hommes , ni la force de 
l’exemple; c’eft, pour un trait comique, 
offenfer étourdiment la bienfaifance, & en 
détourner le cours. Les poètes qui ne font 
que comiques , font vraiment dangereux. 


CHAPITRE DCCCVII. 

Enfeignement contradictoire. 

Comment apprend-on aux enfans, tout 
à la fois, la mythologie & le catéchifme 
de Paris ? Le régent dit que Jupiter eft un 
dieu, & le prêtre, que c’efl: un démon. 
On dit à un écolier, foyez le premier au 
collège ; l’évangile lui dit , foye ^ humble. 
Il y a dans ce mot , foye ^ le premier , le 
germe de plufieurs vices : en voulant exci- 
ter l’émulation dans le cœur des enfans , 
un ne fait qu’irriter leur amour-propre; 
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«n développe leur orgueil, on le careffe,' 
on l’autorile, on donne à un enfant le titre 
d’ empereur , & l’empereur eft fouetté. Les 
régens qui ufent de ces formes puériles, 
ne font-ils pas dignes de pitié ? Comment 
frappe- t- on les enfans, quand la morale 
chrétienne s’y oppofe formellement ? 

Montaigne fut inftruit fans châtiment 
corporel dans la maifon paternelle : les 
fouets , les férules , commencent à être 
proferits des collèges , parce qu’on s’eft 
élevé contre cette indécente barbarie; mais 
les collèges font encore fréquentés, parce 
que l’éducation y eft gratuite; on n’y perd 
que fon temps. 

Il eft de la plus grande importance de 
ne point maltraiter la jeunefle. J’imagine 
que tout fcélérat a été malheureux dans 
fon enfance. Quand j’entre dans une mai- 
fon, & que je veux juger le cara&ère d’ua 
homme & d’une femme, je regarde leurs 
enfans; s’ils ont un air contraint, timide, 
gêné, je me dis, les parens font méchans 
& vicieux; ft les enfans portent fur leui; 
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virage un air de paix, d’hilarité, je me dis, 
le père & la mère font bons : je préfère à 
la joie bruyante , ce calme répandu fur 
toutes leurs a&ions; j’aime mieux les voir 
bons que fpirituels. 

Les colleges, qu’on devroit fermer , ne 
'fervent aujourd’hui qu’à former des poé- 
tereaux. Ces jeunes gens, pâles , méditatifs, 
jaloux , qui afpirent à un prix de Vuniver- 
fité i s’accoutument à regarder les fuccès 
de leurs infortunées comportions comme 
împortans ; & de-îà ils deviennent , dans 
le monde, envieux, pédans, & concentrant 
toutes chofes dans l’arrangement de quel- 
ques fyllabes. La jaloufe les tourmente fous 
le nom d’émulation ; ils connoilfent tous 
les tourmens d’une rage envieufe; ce font 
déjà de petits académiciens, (f) 


(i) Il faut par des fucet» ajfliper fes amis. 

C’eft un vers de M. l’académicien Chanpfec. 
Comme il fort de l’ame ! ccnime il cft profondé- 
ment fenti ! 
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On devroit fermer, dis-je, les colleges, 
parce qu’il y a allez de livres & d’inftitu- 
teurs pour la propagation des langues latin© 
ce grecque , & de leur grammaire ; & qu© 
la foule des vices, qui fouillent Se défigurent 
cette inditution publique, l’emporte infi- 
niment fur quelques frêles avantages. 

Quant aux académies françaife & de 
belles-lettres , elles tombent déjà & tom- 
beront bientôt d’elles-mêmes ; leur goût 
futile & mefquin , leurs petites rivalités , 
leur pédantifme , leur inutilité, leur ayant 
déjà concilié le dédain & le mépris des 
têtes fenfées, la république des lettres fub- 
(iftera indépendante de ces petits corps 
ridicules, & elle en aura plus de grandeur, 
de force & de mnjefté. 

Les livres & les hommes 1 voilà tout ce 
qu’il faut , aujourd’hui ; mais les académies 
Se les académiciens , tel eft le fléau de tout 
ce qu’on fait & de tout ce qu’on pouvoit 
faire de grand & de beau. Le monarque le 
plus ami du génie & des lettres , feroit donc 
celui qui diroit à tous les académiciens 
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Ü>eauX efprîts du royaume : Travaille ç chd - 
ez//2 voz/j , voz/j e/2 plus forts 6 * 
vertueux ; reprenez votre phyfionomie ; 
je vous rends votre ame & votre penjée . Vous 
fûtes de quelque utilité dans votre origine ; 
cefl le contraire aujourd'hui : vous nuife z 
aux compofitions vajles , fortes ou origi- 
nales ; vous naure z plus de jetons , mais 
vous obtiendrez plus de gloire . 

Obfervons que les académies des fciences, 
les fociétés d’agriculture, les aflemblées de 
naturalises, de médecins,&c. font autant 
à conferver que les autres font à détruire, 
parce qu’il faut réunion de talens, d’expérien- 
ces & de petTonnes, pour vaincre le filencede 
la nature, & l’interroger fous toutes fes faces 
& fous tous fes rapports ; mais pour les 
ouvrages d’imagination il faut être feul,. 
comme Homère, le Tafle, Milton,, Shakef- 
péar, Richardfon, J. J. Rouffeau, & c. qui 
ne furent , je crois , d’aucune académie 
bavarde. 
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CHAPITRE DCCCVIII. 

Dïvcrjîics . 

Le chapeau à trois cornes, retapé à la 
fuiffe , eft demeuré vainqueur. Il a chaflc 
tous les chapeaux ronds, en ce qu’il donne 
à celui qui le porte , un air bien plus franc, 
bien plus fier & bien plus décidé. 

On recommence à aimer les vieux livres, 
mais non pas les vieilles femmes. 

Le 2ebre du cabinet du roi, eft devenu 

* 

le modèle de la mode a&uelle ; toutes les 
étoffes font rayées; les habits, les gilets, 
refTemblent à la peau du bel onagre. Les 
hommes, jeunes & vieux, font en rayures 
des pieds à la tête : les bas font auffi rayés. 

Tel qui a deux montrés, & qui coud des 
manchettes à dentelles fur fa chemife, n’en 
pofsède pas une demi-douzaine comme pat 
le pafTé. 
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A quel âge doit-on appeller un homme 
vieillard ? ce n’eft plus , ie crois , qu’à 
foixante-dix ans, car à foixante ans un 
homme court encore le monde. 

Le terme conséquent eft généralement 
employé dans la fociéré ; le peuple caufant 
le fait dériver mal encore de conféquence ; 
Il dit une affaire conféquente , un tableau 
conféquent , pour dire, une affaire impor- 
tante, un tableau de prix. Mais l’ufage eft 
. toujours le maître abfolu des mots , s’il ne 
l’eft point des règles de la fyntaxe. Le mot 
jujle n’eft-il pas employé dans notre langue 
fous une foule de rapports aifférens ? Les 
grammairiens & les journaliftes proferiront 
le terme conféquent. Prefque tout le monde 
s’en fervira, & il faudra bien qu’il foit 
accepté , du moins dans la converfation. 

La mode eft toujours une, c’eft- à-dire, 
qu’elle eft la même pour tous les âges. Les 
femmes de dix-huit & de vingt, de quarante 
& de quarante-cinq ans font fur là même 
ligne. Les femmes à Paris gagnent toujours 
huit à dix années fur celles de province. 

Les 
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Les cheveux pendans des femmes gâtent 
les voitures & les fauteuils, mais on aime 
à voir cet ornement de leur tête flotter & 
carelfer leur ceinture ; point de belles 
femmes fans longs cheveux. 

Le plaifir eft la chofe publique ; les évé- 
nemens nationaux ne font pour Paris que 
des fujets d’entretien qui circulent comme 
nouvelles du moment. La chûte des miniftres 
n’occupe les efprits que trois ou quatre 
jours ; pafle ce temps, les hiftrions repren- 
nent leur prépondérance. 

Comment faites- vous V amour ? difoit 
Louis XIV à un de fes courtifans. Sire , 
répondit- il , je V achète tout fait. C’eft la 
méthode à peu près générale ; & l’on pré- 
tend que c’efl: encore la la plus écono- 
mique. 

L’agiotage triomphe ; on n’y met aucune 
pudeur; une certaine impudence y eft ad- 
mife, & le fuccès juftifie tout. Tel y gagne 
quatre cents mille livres de rente , & veut 
pafler encore pour un Ariftide. 

Un homme fans argent, dans un pays 

N 
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«ù tout eft vénal, quelle figure peut- il faire? 
Il faut qu’il foit ridicule ; il faut bientôt 
qu’il époufe les pallions d’autrui , & qu’il 
vive aux dépens de quelques vertus. 

Un fils ne dit pas pofitivement à fon père: 
vous m’avez fait pour votre plaifir, il efb 
temps que je vive pour le mien ; mais il 
agit conformément à cette idée. Un roué 
met en chanfon le mépris de l’autorité pa- 
ternelle , & le couplet odieux eft répété par 
la jeunefle. Je frémis en penfant, dîfoit une 
femme de beaucoup d’eiprit, que tout ce 
qui fe fait aujourd’hui, fera un jour l’hif- 
toire. 

Toute l’attention fe raflemble fur les 
portes de X hôtel de-ville & fur la caijje 
d'efcompce. L’argent fort-il à la lettre , n’y 
a-t-il point de retard? tout va bien. Le 
paiement de X hôtel de- ville eft pour la 
bourgeoifie ce que le pain de Gontflè eft 
pour la populace. Un fauxbourg ne com- 
mence à grouiller que lorfque le pain aug- 
mente; on ne parle généralement mal de 
la cour, que lorfque les paiemens ce vont 
pas de fuite & rondement. 
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Il y a toujours dix-huit à vingt genres 
de fociétés qui n’ont aucune connexion 
entr elles. Les individus ainfi morcelés ne 
le touchent que par quelques mots conven- 
tionnels. Les intérêts de celui-ci font tout 
différens de ceux de fon voifin. II ne peut 
donc y avoir ni accord , ni harmonie , ni 
enfemble dans les idées. C’eft véritablement 
en politique la tour de Babel ; & les mots 
les plus familiers font traduits dans tous 
les efprits d’une manière fi différente, qu’il 
y a fans cefîe oppofîtion. 

Un pâtiffier & un papetier prirent un 
jour querelle, en mapréfence, fur l’excel- 
lence de leur profeflion. Le premier dit : 
L’hoftie que je pétris devient un dieu ; fans 
moi, il n’y auroit point de proccflîon le 
jour de la Fete-Dieu , le peuple n’auroit 
rien à adorer. 

Le papetier reprit : Tout beau , je l’em- 
porte peut-être fur vous : un mot change 
votre rond en divinité; & moi, un coup 
de plume change un carre de papier en argent 
comptant, qui circule dans toute l’Europe. 

N 2 
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Les auditeurs ébahis ne furent à qui 
accorder la prééminence ; ils difputèrent 
long-temps; on les mena boire au cabaret, 
& le long du chemin , les auditeurs qui ne 
laifloient pas que d’avoir une forte tête , 
répétoient : à tout i l faut de la foi. 

Le parifien a de la foi pour les emprunts, 
pour le papier, pour les loteries, &c. & ne 
croit pas qu’on veuille ni qu’on puifle fe 
jouer de lui; il attend fans crainte la fin 
des événemens qui paroilfent les plus fé- 
rieux ; il prétend qu’il fera ce qu’il a toujours 
fait : plaifanter , rire . 

La poudre à canon a tout changé. Il 
ne s’agit plus de lire l’hiftoire des Grecs , 
ni celle des Romains , ni la nôtre même , 
dans fon origine. L’artillerie nous ordonne 
une nouvelle combinaifon d’idées ; il faut 
regagner par l’efprit, par l’épigramme , par 
l’éloquence, par la gaieté, par la force de 
la patience , ce que nous avons perdu. 

Le parifien fait qu’on veille pour lui ; 
il ne craint point la grande difette dans 
aucun genre; il font qu’on eft intéreffé 
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à la fplendeur de la ville, & comme il eft 
perfuadé que l’ordre & la police veillent 
à fa fûreté perfonnelle , il eftime que la 
confervation de la grande cité , & le refpeft 
qu’on a pour elle, en écarteront tout dé- 
faftre, & que rien n’empêchera, dans tous 
les temps, la levée du rideau de l’opéra à 
l’heure fixe. 

\ 

J’ai vu dans d’autres villes, les plus vives 
inquiétudes fur la fourniture des chofes 
nécefiaires à la vie ; c’eft qu’il n’y avoit 
point d’opéra. Il faut donner encore à la 
capitale de nouveaux attraits, parce qu’il 
n’y a plus aujourd’hui que le luxe qui puifle 
guérir les maux du luxe. 

LaifTons donc à la capitale les reffources 
qui doivent vivifier un peuple immenfe , 
qu’il eft abfolument impoflible de faire 
refluer dans les hameaux-^ dans les villages 
à petite culture : ils feroient inutiles à la 
terre ; autant vaut qu’ils vivent pour les 
arts, & par les arts du luxe , puifqu une 
partie de l’Europe eft devenue à cet égard 
notre contributaire. 

N 3 
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CHAPITRE DCCCIX. 

La Fête de Saint Martin. 

J’aime faint Martin; il ne put détourner 
fon vifage d’un pauvre ; il n’avoit qu’un 
manteau , il le partagea ; il habilla un inconnu 
qui avoit froid. Comment ce faint ^f-il 
devenu le patron des ivrognes ? comment 
le vin coule-t-il à longs flots dans les ban- 
quets? comment oublie t- on que le faint 
que l’on fête Fut charitable & fobre ? 

Le favetier achète une oie ; le moins 
riche orne encore fon banquet : tout eft 
feftin dans la ville ; le coq d’Inde , préfent 
utile que nous ont fait les jéfuites, paroît 
fur toutes les tables. Le peuple , fidèle 
aux ufages qui le conduifent à boire, rem- 
plit les fauxbourgs, & dépenfe fon dernier 
fou pour avaler le mauvais vin des ca- 
barets. 
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Et comme la ferme gagne à cette confom- 
mation, qui énerve le peuple, il n’y a point 
de loix contre l’ivrognerie. 

Saint Martin, qui étoit , lors de la pre- 
mière race , le plus grand faint qui fut en 
France, a donné fon nom à un quartier 
très- peuplé , mais le plus fale peut-être de 
Paris, & du moins le plus lugubre du côté 
de la rue Greneta. Il y a aux environs de 
Saint Martin- des -Champs deux ou trois 
marchés très - incommodes , qui entre- 
tiennent fur le pavé l’humidité & l’infec- 
tion : une boue noire & fétide ne fèche 
jamais là , même pendant l’été. Ce partage 
attrifte la vue & blerte l’odorat fubtil ; des 
flaques d’eau corrompue n’y ont point 
d’écoulement. 

La porte Saint-Martin repréfente Louis 
XIV, fous la figure d’Hercule, repouflant 
un aigle : cet aigle qui fuit eft l'emblème 
de la défaite des Allemands. Il faudroit 
abattre cet inutile arc de triomphe, & 
deflecher ce quartier marécageux : il faut 
cependant traverser ces trilles rues pour 

N 4 
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aller jouir du boulevard le plus fréquenté 
& le plus animé, & où roulent, en fomp- 
tueux équipages, .ces courtifanes qui tra- 
verfent rapidement le vilain quartier fans 
déshonorer leur chauflure , tandis que 
l’honnête femme & la fille vertueufe, qui 
marchent à pied , redoutent pour leurs robes 
ce malheureux pafiage, au point de renon- 
cer le dimanche à la promenade du beau 
boulevard. 


CHAPITRE DCCCX. 

Afpafie. 

Elle ne pouvoit s’attacher qu’à des 
hommes célèbres; les lauriers de la gloire 
dévoient ombrager chez elle les myrthes 
de l’amour. Elle confoloit les autres en 
leur procurant des beautés faites pour des 
hommes du fécond rang. Périclès méritoit 
Afpafie ; & celle-ci dut au guerrier quelle 
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aimoit , le bonheur d’échapper aux fureurs 
fuperftitieufes des prêtres & des juges de 
fon temps. Afpafie eut un grand empire 
fur Périclès, mais fans éteindre fon génie, 
fans avilir fon ame ; il fut toujours grand 
& utile à fa patrie. 

Nous n’avons point parmi nous Ü Afpafie, 
quoique les petits poètes aient prodigué ce 
nom dans leurs vers impofteurs; le triomphe 
du nerveux danfeur fur Apollon eft connu; 
le caraétère de Ninon ne s’eft pas même 
repréfenté dans ce fiècle. Nos courtifanes 
n’ont rien des courtifanes de la Grèce ; 
elles fe vendent, puis fe vendent, & encore 
fe vendent. 

A la mort de telle fille d’opéra , on 
découvre que ni elle, ni fa mère, ni fa 
grand’mère , n’ont été mariées. Sa fille 
jouira des droits de la bâtardife, qui con- 
fident , après avoir livré le premier prix 
de fes charmes à fa mère, à difpofer enfuite 
d’elle-même, & à procréer à volonté une 
fille qui lui rendra ce qu’elle a donné : facri- 
fice filial qui fe perpétue d’âge en âge , & 
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qu’accomplit quelquefois, en fi’Ie d’honneur, 
la bd e hl'e meme de la courtifane. 

C’eft pour n’ètre point confondu avec 
les courtifanes de toute efpèce , & fur- tout 
avec leurs fociétés , que les femmes ont * 
crée les termes nouveaux de fociété du 
grand g nre , du meilleur ton, & de la 
très -excellente compagnie. Ces mots pro- 
noncés lérieufement par les gens comme il 
faut , par les roués , par les agréables , 
furent inventés pour établir une féparation 
totale , un efpice incommenfurable entre 
des fociétés où le plus grand crime qu’on 
put commettre dans le monde, feroit d’ofer 
dire, quelles pourraient , à tout prendre , 
ttre égales en agrcmens , propofition épou- 
vantable , qu’on ne fauroit offrir à l'imagi- 
nation d’une femme adorable. Il vaudroit 
mieux nier tout ce quM y a de p’us évident 
au monde; le charme de Yironie , la beauté 
des caricatures & le fublime du perffflage. 
Quoi I lai fier foupçonner que la maifon 
voifine pourroit valoir celle où l’on fe 
trouve ? quel blafphéme î la maifon voifine 
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n admet que des efpèces , des ennuyeux , 
& le fuprême bon ton réfide dans la maifon 
qui vous ouvre Cs portes. Cela eft incon- 
teftable , & l’on ne nie point ces éternelles 
vérités. ' 


CHAPITRE DCCCXI. 

Jokeis, 

Cette mode des Jokeis nous vient 
d’Angleterre ; mais les femmes n’en ont 
point dans cette île , car aucun homme 
n’entre jamais dans la chambre à coucher 
d’une fille ou d’une femme. 

Nos Jokeis entrent par-tout , & à toute 
heure. Ils fervent un peu avant l’âge de 
puberté ; & l’on remarque que dès lors ils 
»e croififent plus, qu’ils relient petits, de- 
viennent rabougris ou tortus. 

Pourquoi ces enfans de treize à quatorze 
ans n’ont-ils plus des joues fraîches & 
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colorées? pourquoi, au lieu de la timidité 
întéreflante de cet âge , de fa honte invo- 
lontaire, montrent* ils la hardiefle de l’âge 
mûr ? Tout annonce fur leur front un liber- 
tinage précoce ; l’innocence du premier 
âge , la fainte pudeur de l’enfance , ont 
difparu, & l’altération du phyfique prouve 
que l’incendie des pallions eft entré dans 
des organes qui n’étoient pas encore difpofés 
pour les recevoir. 

Le Jokei ne rougit plus ; fa contenance 
n’efi: point gênée près des femmes ; dans 
un corps déjà ruiné fon œil refte téméraire : 
l’abus meurtrier de l’enfance a rendu fon 
haleine impure , & la débauche a tué un 
homme avant même qu’il le fût. 

L’on trouve à peine un Jokei bien por- 
tant. La corruption des mœurs a gagné 
l’adolefcence ; une mode funefte a propagé 
la débauche , & a hâté le dépériffement des 
hommes, & leur avililfement. Chacun peut 
fuppléer à cette peinture que j’abrège ; & 
en la terminant, jamais peut-être elle n’éga- 
lera la vérité. 
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Que nous nous fommes éloignés de cet 
efprit de galanterie , qui régnoit encore il 
y a foixante ans ! La révolution eft incroya- 
ble : tout devient matériel ; il n’y a plus 
qu’un fexe. 

Les Jokeis courent les petits fpeétacles, 
repaire de jeunes proftituées, qui, de leur 
côté, ont été la proie du vice. C’eft là 
qu’on voit avec furprife l’adolefcence , déjà 
flétrie , offrir le libertinage à côté de la 
foiblefle, & la débauche précéder la puberté: 
là , fur des tréteaux ( dont on a baifle le prix ) 
fe débitent les pièces corrofives, qui plaifent 
tant à des êtres fans génie , fans pudeur , 
avides de corrompre ; ils ajoutent par leurs 
difcours aux indécences qu’ils entendent, 
quand elles font imparfaites. 

Difons qu’on n’y voit heureufement que 
les mêmes perfonnages ; que ce ne font 
point là les plaifirs de la nation ; que le 
fexe, qui s’y montre/ fréquemment, eft un 
fexe avili. C’eft dans les petits fpeétacles 
que les femmes ont ofé, pour la première 
fois, changer leur habillement, & prendre 
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celui des hommes. L’âcreté des paffions à 
cette même époque à pris la place de leur 
douce énergie. 

Le vetement des femmes doit avoir un 
fexe. Cet habillement doit contrafter avec 
le nôtre. Une femme doit être femme des 
pieds à ia tête. Plus une femme reffemble 
à un homme, plus elle perd. Or, le chan- 
gement notable dans l’habillement des fem- 
mes date de la mode des Jokeis & de la 
fureur des petits fpe&acles. 

N’eft-il plus de remède, & tout ira-t-il 
de pire en pire jufqu’à un entier boulever- 
fement? Quelle correfpondance n’y a-t-il 
pas entre les mœurs des femmes & le gou- 
vernement? Les Jokeis, les chapeaux, les 
redingottes & les petits théâtres ont changé 
l’efprit national & le goût. Les financiers 
font venus, ont rois l’or à la place de tout, 
& l’infamie s’eft décorée de l’éclat & du 
pouvoir de ce métal. C’efl: depuis les ma- 
nœuvres de l’agiotage qu’on a vu fe répandre 
de tous côtés cet eflaim de petites créatures 
fans énergie, fans force, & qui n’ont que 
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Je îa t£te. Enfin, pour mettre le comble à 
leurs déréglemens, le$ temmes ont pris des 
Jokeis. 

Il me faudroit avoir les vifs pinceaux de 
Salomon pour décrire les ravages qu’ont 
occafionné & les Jokeis, & les modernes 
habillemens, & l’agiotage, & les petits fpec- 
tacles. L’artifte qui bâtit de petits chiffons 
pour le libertinage, eft un homme divin, 
C’eftenhn depuis l’époque des Jokeis & du 
jeu infernal de la bourfe que les femmes ont 
voulu métamorphofer tous les hommes en 
vils efclaves mécaniques de leur luxe ef- 
fronté. 


CHAPITRE DCCCXIL 

Primeurs, 

Les légumes & les fruits, dans leur pre- 
mière faifon , font hors de prix. Les grands 
ne manquent point d’en décorer leur table. 
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plutôt par air que par goût , car le plus 
fouvent ces fruits ne valent rien ; mais le 
maître-d’hôtel croiroit manquer à fon pojle , 
s’il n’offroit pas ces fruits acerbes , qui font 
plutôt faits pour l’œil que pour le palais. Il 
eft de la dignité fur-tout d’avoir des petits 
pois dans le temps que la Nature s’obftine 
à les refufer. 

Un porteur d’eau entre dans la cuifine 

d’un prince du fang, & voit une petite 

quantité de pois dans une calferole d’argent. 

Il s’imagina que c’étoit un refte ; il avala 

les pois, & encore fans les mâcher. C’étoit 

un plat de primeur , qui coûtoit fix cents 

livres. Le cuifinier, qui vit en rentrant fa 

cafierole vide , fe lamentoit en défefpéré ; 

& le porteur d’eau, qui auroit mieux aimé 
« 

manger un jambon entier, pleuroit comme 
un enfant. Il fallut conter la chofe au prince, 
qui en rit, quoiqu’il aimât les petits pois; 
& le porteur d’eau crioit : je nai pas eu de 
plaïfir à manger cela ! Ce porteur d’eau 
croyoit, comme bien d’autres, qu’il falioit 
avoir du plaifir pour pécher . Où en eft la 

morale , 
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fcioraîe , dans îa cuifine des princes > Oh ! 
ce qu’elle eft à peu près ailleurs. L’avaleut 
de petits pois fe repentoit de n’avoir pas 
fenti du moins, au paflage de fon large 
gofier, une fenfation agréable pour ce qui 
avoit'coûté, lui difoit-on, foixante piftoles. 
C’étoit-là fur-tout ce qui caufoit fon violent 
chagrin; il fembloit dire en d’autres termes? 


avaler (îx cents livres en petits pois ou en 
ducats a certes, i’aurois mieux aimé.les avalée, 
fous cette dernière forme; j’en aurais rendu 
Je tiers ou la totaJité. En .vérité,' leôeur. 
il y auroit de quoi faire quatre chapitres 
moraux fur la caflerole des petits pois? 

paflbns. ; ” • 1..^ 

' -Ün avare fa (Veux éto'it d’une certaine 
corporation qui Tobligeoit à donner un 
repas , & ce repas annuel dépendoit d’un© 
fête mobile. Or, comme il étoit d’ufage do 
donner des petits pois aux illuftres con- 
frères , le nouveau venu ne pouvoit s’etl 
difpenfer; mais le litron valoit alors cent 
écus , & il falloit deux plats fur la table. 
d’avare faftueux voulant épargner trou? 


p. 
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çents livres, pour les remettre es pocher 
recommanda au maître-d’hôtel de faire un : 
plat imitatif en pointes d’afperges; & lorf- 
^u’il feroit fur le point de le pofer fur la 
table , de fimuler un faux pas , & de mettre 
les pointes d’afperges fur le parquet. Le 
maître -d’hotel, quoique bien averti, fut 
trompé lui -même par les apparences, & 
laiffa tomber le plat de cent écus au lieu, 
du plat imitatif. Lorfqu'on voulut fervir, 
l'avarice du nouveau confrèrk fut mife dans 
tout fon jour; mais fon ingéniofité fit quon 
On parla , 3c qu'on en rit long - temps : & 
moi, j’aime mieux voir l’argent des riches 
aller ainfî à un jardinier, cultivant des pri- 
meurs , qu’à un peintre , à un ftatuaire , 
a un dévorant archite&e , à ces malheureux 
artifans d'une coupable idolâtrie, &c. &c. 
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CHAPITRE DCCÇXIIL 


MiJJions étrangères « 

Ce fut une terrible nouvelle pour cd 
Séminaire , quand on y apprit la persé- 
cution excitée eh Chine contre la religion 
chrétienne. Cent chinois pourroient venir 
à Paris, & y vivre à leur manière; mais 
iî Ton en croit les relations des millions 
orientales, l’empereur de la Chine perféeute 
cruellement la religion dü roi de France, 
qui ne perféeute perfonne pour fait de 
religion. Quoique Louis XIV ait rendu le 
chriftianifme intolérant * l’efprit du chrif-* 
tianifme ne l’efl: pas. Le Sujet du prix de 
poéfie propofé- par l’académie françaife, 
pour le 2 y août 1789, fera l 'édit de no- 
vembre 2787, en faveur des non-catholiques * 
L’eût- on ofé imaginer il y a cent ans? 
Accourez, chère année 2440 ! 

Pans ces régions éloignées , un prêtre fémî* 

O a 
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àarîfte prend le titre d’évêque ; Sc quand il 3 
fuccombé aux rigueurs de la prifon, on l’ap- 
pelle en, Europe un martyr, C’eft au milieu 
des fupplices que la foi devient plus vive. Les 
beaux jours de la religion chrétienne étoient 
ceux qu’éclairoient les bûchers, L’efprit du 
chriftianifme fe conferve donc dans toute 
fa vigueur chez le* prêtres des Millions 
étrangère?, parce qu’ils ont perpétuelle- 
ment fons les yeux les tourmens que leurs 
frères éprouvent aux Indes ; & le courage 
de l’haname a toujours une réadion polî- 
tivement égale à l’elprit perfécuteur. C’eft 
ce qui prouve la force & la dignité de notre 

t * 

Un jéfuite», employé vingt ans dans les 
millions du Canada, avoir affronté cent fois 
le martyre .pour amener les Sauvages à une 
religion qu’il ne. croyoit pas intérieurement. 
Un phjlo.fophe lui objedant cette inconfé- 
quence : Ah ! répondit- il , vous rCaye ^ pas 
d'idée du plaifir qu'on goûte à fa faire 
écouter de vingt milia hommes , & à leut 
perfuader ce qu'on ne croit pas foi- meme* 
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CHAPITRE DCCCXIV. 
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v . c::lt a te *i 

Filles de t Adoration perpétudU <&j Saint* 

• • Sacre ntérit, 

.sVl!YV*\ 

*IL eft des incrédules qui nient fà pré- 
fence réelle, s’il eft dès hérétiques qdi 
rejettent cet incoiftpretienfiblé mÿftère., il 
eft aufli de faintes & pieu Tes filles qui, eïi 
réparation publique des erreurs du calvi- 
nifme & des irrévérences commîtes contre 
1* Euckarijlie y veillent jour & nuit devant 
le Saint-Sacrement. 

Dans les autres temples , il eft feul la 
nuit; enfermé fous la clef, dans un taber- 
nacle, reflerré dans un ciboire, à peine 
une lampe foible & pâlîtTante, où Pori a 
verfé de l’huile d’üné Vnain avare ^ brûle 
devant lui; rtiafis clarté 4'égftfe de fa; rite 
Cajfettt % expofé au milieu d’un foleif de 

p i 
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diamans, environné de flambeaux quï fe 
renouvellent, honoré à coups d’encenfoir, 
ïl voit à fes pieds, pendant toutes les 
heures, & dans toutes les. faifons , même 
les plus rudes, des religieuses dont le coeur fe 
fond d’amour dans une adoration perpétuelle 
nota interrompue , depuis le 12 mars 163*4, 
Elles appellent .cette adoration une amende 
honorable , 

7 Rome n’-avoit qu’onae vierges confacrées 
aux autels ; quelle indigence ! nous en pof- 
fédons plusieurs mille, & qui fe relèvent la 
puit pour chanter. 

C. • » ! 4 » % » .#•<.*. .1 « w* 
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CHAPITRE DCCCXV. 

• * j # • «.*#». » i i 

•' ' '• . • ‘ • ■ . 

Mémoires . , . • 

• ■ • 1 ' / * • 

TT o U T peuple civilifé furveillera l’admir* 
3îiftratiqn de la juflice; c’eft ce qui efb 
arrivé de nos jours. Le peuple eft attentif 
à l’inftru&ion de certains procès^ il (p 



. . m 5 . - . , 

jiorte én foule au barreau ; î! lit les m 
moires (i) des avocats; & pour quiconque 
fait voir, il y a un grand rapport entre la 
liberté du barreau & la fureté publique. 
Quoi de plus digne, en effet, d’occuper 
utilement le Ioifir des citoyens , que la diff* 
cuffion développée d’un procès ? G’efl: une 
fource féconde d’inftrudions fur le labyr 
rinthe du cœur humain. Les juges exer- 
ceront dignement leurs fondions dès que 
la foule du peuple aftftera aux audiences ; 
& fi l’ordre des avocats ne s’étoit pas ôté 
gauchement la liberté à foi-même, par les 
formes étroites de fon tableau, l’appareil 
du barreau feroit devenu le fpe&acle le 
plus' cher à la nation, de le plus intéreffant 
de tous. Mais. le corps des avocats, avec 
fon ridicule tableau', qui fevorife l’igno- 


\ 


(i) Ceux de M. Bergajffi, qui n’eft point avocat 
éu tableau, ont fait depuis peu une Yenfation éton* 
pante ; on diroit de l’ange flagellateur qui cbafle 
devant lui les pêcheurs honteux, irus , déroafqués, 
& non contrits , hélas I 

O 4 

) ' ' -■ • 


Digitized by Google 



? Si* ï 

Jfânce & <jul aflervit l.e génie , qui âufoit 
tué Démofthène & Cicéron , peut être 
Regardé à jufte titre aujourd’hui comme le 
corps été janiflaires de la fottife. Comment 
ce bel Ordre s’eft-it laifle ainfi avilir? Il 
sert mal confeillé lui- meme; il n*a pas fenti 
•que, fam line indépendance abfolue , il 
elloit faite uir métier de l’exercice continu 
Üü courage, ‘dé la penfée & de la vertu; 
erreur impardonnable. Tous les réglemens 
*3e ce corps font maigres, piètres, ink- 

. - ... "" ynf ■ i*« fi Zi- ' m 

gnraans. “ ’ 
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D'un Poète comique • 

1 ,!rc7* . • : 

XJ N père de province avoit voulu que fon 
fils fût avocat à Paris. Le fils avoit obéi à 
ion père; mais il n’aimoit point cet étati 
quand il étoit au barreau; il revoit au plan 
d’une comédie. Le père lui envoyait de* 
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fctîens , & l’avocat de répondre à toutes léi 
parties : accommode ^ - vous ; tel étoit fou 
refrein , lorfqu’il donnoit Tes audiences : 
c’étoit-là un avocat d’une nouvelle efpèce. 
Tous les cliens revenoient en difant au 
père : il nous a dit de nous accommoder* 
En effet , quiconque avoit affaire à. lui re- 
cevoit ce confeil , accommode ^ - vous ; & 
il menoit tous les plaideurs faire une tran - 
faction chez le notaire du coin. 

Le père vint à Paris, & court chez fon 
fils : il étoit abfent ; il voit un cabinet où figu- 
roient tous les gros livres de jurifprudence ; 
mais fur lg bureau étoit un Molière. Où eft 

; HJ ■ ' 1 •* i ' 

mon fils , dit- il au laquais ? Il eft à la 

comédie ,, monfieur. Comment , à la 
comédie ; il eft onze heures du matin ? — 

y" ( ( eviii •..« / • ' 

Oh ! ilva à la comédie le matin, lui, & le 


foir encore. — r — PafTe pour le foir,. dit le 
père,* mais à cette heure ?, — Il fait répé- 
tition, monfieur. —Le père, ftupéfait, 

apprend que le foir même on repréfente 
une pièce de fon fils; il y va, fe cache dans 
la foule : la pièce eft fort applaudie » il 
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ottonte àü foyer, voit que tout Je mondé 
embrafle un jeune komme, c’eft fort fils, 
il fembrafle lui - même ; & pardonnant en 
faveur du fuccès , lui dit : Eh ! voilà 
donc pourquoi tu accommodoic tous les 
.procès f 


'' CHAPITRE DCCCXVIL 

Les petites Affiches . 

\ ' . ‘ »•••• : 

;On y parle des jumens à vendre, & on 
y juge les pièces nouvelles ; on y fignale 
les domeftiques qui veulent entrer en con- 
dition , & on y outrage M. Necker , & 
quelques autres écrivains célèbres, qui ne 
Yen apperçoivent pas. 

L’abbé Trublet demandoit à tout cenfeur 
une efpèce de refpeft popr fauteur , qui 
«toit l’objet de fa critique , puifqu’on devoît 
reconnoître en lui , difoit^il , des qualités 
.bien au-defïus de celles qui nous- donnent 
droit de le juger. - - - , ~ 
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Laiffez faire un journalise, tel que le 
réda&eur incivil des petites affiches il 
voudra apprendre à chanter à David , en- 
seigner la marine aux Anglois, & la miné- 
ralogie aux Allemands , & à faire des fables 
à la Fontaine; il fe fera encore intendant 
de la politique du royaume, ainfi qu’appré- 
ciateur des vers, & juge des hiftrions. Et 
que perd-il à tout ce la? rien ; parce qu’il 
eft connu d’avançe. 

Tel journalifte vous dit que vous avez 
mal fait; il pèfe fur cette maligne ofeferva- 
tion , & il s’efforce d’attacher à votre ouvrage 
la honte ou le ridicule. Le critique honnête 
diroit, en remontant à la caufe : vous aurie\ * 
dû faire cela ; donnes^ telle beauté , pallie ç 
tel défaut 9 dirige ^ votre fenfibilité vers telle 
partie . . 

Celui qui n’a guère étudié la nature, & 
fon immenfe variété, peut croire que toutes 
les combinaifons font faites, & puis citer 
le fiècle d’Augufte, & lefiècledeLouisXIV : 
c’eft le refrein ennuyeux & éternel de tous 
ces folliculaires qui injurient par rftétier , 
qui écrivent fans avoir réfléchi. 
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CHAPITRE DCCCXVIIL 

^ * * ' * * "■* *** 

Ce qui frappe l'Étranger, 

Ce qui le fraippe d’abord, c’eft cette dou- 
ceur univerfelle, cette aménité ouverte, qui 
règne dans toutes les fociétés. On trouve 
dans tout ce qui n’eft pas peuple, une foule 
d’idées raifonnables & de fentimens juftes 
des chofes ; ailleurs, ces idées font dans 
les livres , & ne font pas dans les têtes* La 
morale qui convient à la fociété , & à une 
grande fociété , a été plus cultivée dans la 
capitale que par-tout ailleurs. C’eft à Paris 
qu’on fent ce que l’homme, vivant avec fes 
femblables , doit à fes femblables ; c’eft par 
le ton que l’ufage univerfel enfeigne, qu’on 
voit naître cette compatibilité d’humeur 
qui maintient l’harmonie des cara&ères, & 
empêche l’efîor toujours prompt de l’orgueil 
Il de la méchanceté. Le goût des lettres & 


; 


Digitized by Google 



( 221 J 

la culture des fciences , qui tendent à rap^ 
procher & à unir les hommes, femblenc 
ne former qu’un état de tous les état* 
différens. 

Plus je vis l’étranger , plus j’aimai ma patrie : 

a dit du Belloy : la vérité de ce vers ftj 
réalife pour le parifien qui voyage. 


CHAPITRE D C C G XIX. 

Palais - Royal . 

Point unique fur le globe. Vifitez 
Londres , Amfterdam , Madrid , Vienne , 
vous ne verrez rien de pareil : un prifonnier.' 
pourroit y vivre fans ennui, & ne fonger 
à la liberté qu’au bout de plufieurs années. 
C’eft juftement l’endroit que Platon vouloit 
qu’on aflignât à un captif, afin de le retenir 
fans geôlier & fans violence, par des chaînes 
douces & volontaires. 
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? On J’appelle la tapit ale. de Paris. Tout 
ï’y trouve; mais mettez là un jeune homme • 
ayant viugt ans, & cinquante mille livres 
de rente, il ne voudra plus, il ne pourra 
plus fortir de ce lieu de féerie ; il deviendra 
un Renaud dans ce palais d’Armide; & fi 
ce héros y perdit fon temps & prefque fa 
gloire , notre jeune homme y perdra le 
fieri, & peut-être fa fortune : ce n’eft plus 
que là déformais qu’il pourra jouir; par* 
tout ailleurs il s’ennuiera. Ce féjour enchanté 
eft une petite ville luxueufe , renfermée 
dans une grande ; c’eft le temple de la 
volupté, d’où les vices brillans ont banni 
jufqu’au fantôme de la pudeur : il n’y a 
pas de guinguette dans le monde plus g*:a* 
çieufement dépravée; on y rit, & c’eft de 
l’innocence qui rougit encore. 

Quant au bâtiment» quel dommage que 
l’enceinte n’ait point permis un plus vafte 
développement, une forme oblongue au lieu 
de ce carré , qui tient trop de la cotiftru&ion 
d un cloître ! avec quelle rapidité magique 
nous l’avons vu s’élever.! Il excita cepen-* 
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dant des murmures très- vifs dans le publier' 
c’eft à cette occasion que, îorfqu’on repré- 
f«nta à l’augufte propriétaire que fon bâti- 
ment alloit lui coûter une dépenfe énorme, 
il répondit gaiement : point du tout , car 
tout le monde me jette la pierre. 

Quelque chofe que vous pailliez defirer, 
vous êtes fur de l’y trouver; vous y aurez 
jufqu’à des cours de phyfique , de poéfie , 
de chymie , d’anatomie , de langues , d’hif- 
toire naturelle , &c. &c. &c. Là , les femmes 
qui ont renoncé à la gravité pédantefque de 
celles de l’ancien hôtel de Rambouillet , 
badinent avec les fciences , qui ne font 
plus pour elles qu'un joujou, qui les amufe 
autant que leur caniche ou leur perruche. 
Ce font prefque par - tout des clubs , où 
la mufique & quelquefois l’inftrudion prél- 
udent. 

Ce mot me rappelle quelques idées qu’il 
me prend envie de placer ici , au rifque 
de faire une digreffion. Leéteurs , nous re- 
tournerons enfuite au palais- royal. 

Le goût des cercles , inconnu à nés * 

i' . «. ^ • 
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Opères, & copié des Anglois, a commencé 
à fe naturalifer à Paris (i). Dans ces fortes 
d’aflfemblées , on s’inftruit en s’amufant ; 
l’hiftoire , la phyfique , la poéfie , s’y donnent . 
la main : c’eft une efpèce d’académie com- 
pofée de perfonnes de tout état , où le 
goût de toutes les fciences & de tous les 
arts y fait un heureux mélange, qui doit 
contribuer à leurs progrès. 1 ' 

O l’heureux temps , & je me le rappelle 
avec tranfport, où les mufes faifoient nos 
uniques délices, & où, dans des entretiens 
variés , nous communiquions toutes nos 
idées à cinq' ou fîx amis ! Nous cherchions 
la vérité avec le plus vif defir de la con- 
noître, ce qui eft plus rare qu’on ne penfe. 
Jamais l’émulation ne dégénéra , parmi 

■ , , _ J. . • .v V i 

(i) Le génie français n’aura jamais dans fe$ amu- 
femens la liberté anglicane. Si le français eft atteint 
de folie , c’eft quand il eû prefque ifolé. Dès qu’il eft 
réuni en cercle , il eft grave & férieux. ; _ ■. , . \. ; ; ' * 
Quelques roués n’ayant pu être admis dansles clubs 
du palais-royal, on leur propofa, par une lettre ano- 
nyme , de compofer le club des roués , 

nous. 
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Bous, en jaîoufie, paffion vile, qui touf-^ 
mente Tans éclairer; nous traitions un fujet, 
fans cette précipitation qui étouffé les 
idées ou les empêche de naître. La liberté 
de penfer donnoit fouvent à nos expref- 
fîons une tournure neuve & fingulière, qui, 
dans nos innocens débats, faifoit éclorre le 
tire dans toute fa naïveté. 

C’eft-là que j’ai commencé à me montret 
hérétique en littérature , & que je difois 
avec Franchife : j'ai voulu lire plujîeurs de 
Ces écrivains fi vantés , ils mont déplu £ 
là, je faifois l’aveu de mes paradoxes litté- 
raires : on vouloit me convertir, & le prê- 
cheur étoit quelquefois converti lui-même. 

Je ne connais point de plus grande 
volupté , que celle de caufer librement 
avec des hommes qui vous entendent à 
demi-mot, qui vous devinent, & avec lef- 
quels on peut parcourir une multitude d’ob- 
jets. Souvent , lorfque l’on croyoit une 
queftion épuifée, on étoit aufîî furpris que 
charmé , de découvrir de nouvelles preuves 
d’une vérité qui fembloit n’avoir d’abord 
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qu’un foible degré de vraifemblance : on 
rie fauroit croire combien un tel exercice 
donne de pénétration à l’efprit ; le flux 
& reflux des idées qu’on difcute ou qu’on 
combat , en fait naître qu’on n’avoit pas 
même foupçonnées ; ce choc d’une conver- 
fatîon animée , fait jaillir une foule de 
brillantes’étincelles. Non, quand on a joui 
du plaifir de caufer de cette manière , il 
n’efl: plus pofllble de caufer dans le cercle 
monotone des hommes vulgaires; n’enten- 
dant point , ou dédaignant la langue fotte 
qu’on y parle, on y devient muet, & Ton 
s’en fauve le plus qu’on peut. 

Je n’ai point la déplorable injuftice de croire 
qu’on ne caufe bien que dans la capitale; 
que le foleil des arts ne fe lève que pour 
Paris , & que les villes de province ne 
jouiflent que de la foible lueur de quelques 
étoiles errantes-: qu’un académicien du 

* t • • ■* - - * * m 

Louvre dife une pareille fottife , fans y 
croire, à la bonne heure; mais il n’en eft 

*» è 

pas moins vrai de dire que l’efprit humain , 
prelférde tous côtés dans là capitale par 
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fnïtîe objets , y rend plus qu’ailleurs. Là , 
les ide'es font plus vives & plus fécondes, 
parce qu’elles y font éveillées , appréciées 
ou combattues par la foule des évènemens 
journaliers , & par l’immenfe multitude de 
caraétères , qui tous diffèrent entr’eux d’une 
manière plus forte , & quelquefois plus bi- 
zarre que dans les provinces, où règne une 
forte d’égalité uniforme, qui reflemble au 
cours paifible d’un fleuve. La capitale efl: 
une mer bouîeverfée , chaque jour , par 
tous les vents qui y foufflent en fens con- 
traires. 

Les académiciens du Louvre ont la mo- 
deftie de fe réferver, pour eux feuls , le 
droit immortel de briller dans ce palais , 
où ils fe vantent d’avoir élevé le trône de 
la littérature françaife ; cependant on fait 
que ces defpotes ont une foule immenfe 
de fujets rebelles , qui méconnoiiïent ou 
rient de leur fouveraineté prétendue. 

L’amour des arts a élevé plufieurs petites 
fociétés littéraires, qui contribuent infini- 
ment plus que la grande à exercer l’efpriti 

P a 
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& 4 perfectionner la raifon. Les jeunes gens 
s'y fort maintenant un plaifir d apprendre 
à réfléchir & à raifonner, d’après d’excel- 
lentes leétures, dont le goût fe répand par- 
tout. 

J’ai de l’antipathie, je l’avoue , pour les 
corps académiques à lettres-patentes & à 
jetons : au contraire, je me fens un pen- 
chant bien décidé pour ces conférences 
littéraires , où l’on peut être admis fans les 
cérémonies ridicules de graves enfans , & 
par une autre voie que celle du fcrutin , 
d’où enfin l’on n’eft pas exilé , pour penfer 
ou pour écrire comme l’abbé de Saint- 
Pierre. 

Converfons de littérature , mes amis ; 
formons des conférences littéraires, & ne 
foyons jamais d’aucune académie : notre 
franchife aimable deviendroit du jargon ; 
notre émulation de la jaîoufie, & tout notre 
caraCtère fe fondroit bientôt en orgueilleufe 
petitefle. J’ai beaucoup ri en voyant deux 
ou trois têtes, que je croyois au-deflùs de 
ces misères , tourner au vent du ridicule , 
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& croire à la préfence réelle du génie au-* 
tour du tapis verd. (i) 


CHAPITRE DCCCXX. 

Suite du Palais -Royal* 

La, on peut tout voir, tout entendre, 
tout connoître; il y a de quoi faire d’un 
jeune homme un petit favant en détail; mais 
c’eft-là aufli que l’empire du libertinage 
agit fur une jeuneffe effrénée, qui, répan- 
due enfuite dans les fociétés, y promène 
un ton inconnu, par-tout ailleurs, l’indé- 
cence fans pallion. Le libertinage y eft 
r . . . 


(i) Tandis que j’écrivois ceci , le roi a fait fermer 
tous les clubs; il ne refte plus que ceux qui font 
concentrés dans l’intérieur des maifons des parti ai- 
liers, & qui n’ayant aucune forme de corps, font 
comme inviûbles, 
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éternel; à chaque heure du jour & de la 
nuit. Ton temple eft ouvert, & à toutes 
fortes de prix. 

Les Athéniens élevoient des temples à 
leurs Phrynés ; les nôtres trouvent le leur 
dans cette enceinte , dont on a voulu, dans 
un moment de rigorifme, fans doute, les 
chafler dernièrement ; mais cette légère 
difgrace n’a fait que renforcer le triomphe 
de celles qui compofent l’ordre le plus 
éclatant. 

Les agioteurs , faifant le pendant des 
jolies proftituées , vont trois fois par jour 
au palais-royal , & toutes ces bouches n’y 
parlent que d’argent & de proftitution po- 
litique. Tel joueur à la hauJJ'e & à la baiffe, 
peut dire , en parlant de la bourfe : Rome 
n’eft plus dans Rome, elle eft toute où je 
fuis. La banque fe tient dans les cafés : c’eft- 
là qu’il faut voir & étudier les vifages fubi- 
tement décompofés par la perte ou par le 
gain ;.celui-ci fe défoie, celui-là triomphe. 

Ce lieu eft donc une jolie boîte de Pan- 
dore; elle eft cifelée , travaillée-; mais tout 
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le monde fait ce que renfermoit la boîte 
de cette ftatue animée par Vulcain. 

L’art des ragoûts eft à côté des hautes 
fciences. Les brillans chiffons du liberti- 
nage pendent auprès des inftrumens de 
chirurgie qui lui deviendroient néceffaires. 
Tous les colifichets de la mode, qui durent 
un jour, font dans la même boutique, avec 
'les bijoux agronomiques les plus précieux 
qui durent des fiècles. Un homme paffe, & 
dit , en voyant cet éblouiffant étalage : Ah! 
fi) e pouvois jouir de tout cela ! & il gémit; 
un autre homme paffe & dit : Que de chofes 
dont je fais fort bien nie paffer ! & il rit. 

Tous les Sardanapales , tous les petits 
Lucullus , logent au palais- royal y dans des 
appartemens que le roi d’Affyrie & le 
conful romain euffent enviés. On n’y en- 
tend jamais le bruit du marteau, ou de la 
. groffe lime ; jamais on n’y refpire que la 
fumée des cuifines , ou l’odeur du café : 
il y a là de quoi tuer le génie de dix 
Cromwell , de vingt Guife , de trente 
Mazanielle. 

fi 
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tes cafés regorgent d’hommes dont 1 4 
feule occupation, toute la journée, eft de 
débiter ou. d’entendre des nouvelles , que 
l’on ne reconnoît plus par la couleur que 
chacun leur donne d’après fon état. 

Quoique tout augmente , triple & qua- 
druple de prix dans ce lieu , il femble y 
régner une attradion qui attire l’argent de 
toutes les poches, fur-tout de celles des 
étrangers, qui raffolent de cet afTemblage 
de jouiffances variées , & qui font fous leur 
main : c’eft que l’endroit privilégié eft un point 
de réunion pour trouver dans le moment tout 
ce que votre fituation exige dans tous les 
genres ; il defsèche aufïi les autres quartiers 
de la ville , qui déjà figurent comme des 
provinces trîftes & inhabitées. 

La cherté des locations, que fait monter 
l’avide concurrence, ruine les marchands. 
Les banqueroutes y font fréquentes ; on 
les compte par douzaines. C’eft -là que 
l’effronterie de ces boutiquiers eft fans 
exemple dans le refte de la France ; ils vous 
vendent intrépidement du cuivre pour de 
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l’or , du fîras pour du diamant, les étoffes 
ne font que des imitations brillantes d’autres 
étoffes vraiment foîides : il femble que le 
loyer excefïif de leurs arcades, les autorife 

à friponner fans le plus léger remords. Les 
yeux font fafcinés par toutes ces décorations 
extérieures, qui trompent le curieux féduit , 
& qui ne s’apperçoit de la tromperie qu’on 
lui a faite , que lorfqu’il n’eft plus temps d’y 
remédier. 

Il eft trifte , en marchant , de voir un ta$ 
de jeunes débauchés, au teint pâle, à la 
mine fuffifante, au maintien impertinent, 
& qui s’annoncent par le bruit des bre- 
loques de leurs deux montres , circuler 
dans ce labyrinthe de rubans, de gazes, 
de pompons , de fleurs , de robes , de 
moques, de boîtes de rouge, de paquets 
d’épingles longues de plus d’un demi-pied : 
ils battent le camp des Tartares dans cette 
oifîveté profonde, qui nourrit tous les vices 
& l’arrogance qu’ils aff.éfcent ne peut difli- 
muler leur profonde nullité. 

On appelle camp des Tartares , les deux 
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galeries adoffées qui font encore en bois, 
& qui attendent un plan magnifique de co- 
lonnes; fuperbe décoration qui achèvera la 
beauté de l’édifice. C’eft-là que tous les 
foirs les femmes viennent deux à deux 
affronter le regard des hommes , chargées 
de toutes ces modes , quelquefois fi fan- 
tafques , qu’elles imaginent pour quelques 
jours, & qu’elles renverfent quelques jours 
après. 

Les noms des modes qu’elles donnent 
à chaque partie de leur habillement, for- 
meroient undi&ionnaireen pîufieurs volumes 
in-folio. Cet ouvrage # manque à la nation; 
mais Panckoucke y travaille , dit-on , avec 
la plus grande aéfcivité. 

Les plus laides font prefque toujours 
celles qui fe parent le plus richement^ & 
cela doit être. Une mère de famille n^fe- 
roit, le foir, traverfer la bruyante prome- 
nade avec fes deux jeunes filles ; la vertuejafe 
cpoufe, la citoyenne honnête, n’oferoient 
paroître à côté de ces courtifanes hardies ; 
leur parure, leur tenue, leurs airs, & fou- 
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vent même leurs paroles , tout les force 
à fuir, en gémiflant fur la corruptiop géné- 
rale des deux fexes. 

C’eft fous ces planches, que le feu dévo- 
rera peut-être en une nuit, qu’on voit le 
précoce libertinage ; il eft à l’encan pour 
l’homme qui s’éteint. On y remarque une 
foule de jeunes gens qui, en fredonnant, 
fe précipitent dans les petits fpeéhcles, 
.plus fréquentés que les grands, car ils font 
immoraux. Ces jeunes gens ont des phyfio- 
nomies toutes particulières, où fe peignent 
des ame$* blafées , des cœurs froids , des 
pallions fans plaifir & fans vigueur ; le 
trafic des fens, le dépérifTement des races, 
la facrilége familiarité des en fans , qui ne 
regardent plus leurs parens que comme 
d’avares économes , dont ils défirent confu- 
fément la mort , fans ofer trop défavouer 
cet horrible defir , voilà les vices qui mar- 
chent tête levée : on n’efi: plus que le vil & 
fot fabricateur de fon fils, que la gouver- 
nante imbécille & furannée de fa fille ; & 
les mœurs facrées font abolies & même 
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rîdiculifées dans les entretiens de ces déplo- 
rables adolefcens , déjà formés pour les 
faufles idées d’une génération corrompue, 
& pire que celle qui l’a précédée. 

C’eft-là que vous entendrez réciter tout 
haut les vers les plus infâmes de l’infame 
Pueelle , ainfi que les principes les plus 
irréligieux de cet homme qui féduifit la 
France, mais qui ne féduifit qu’elle, parce 
qu’il ne travailloit que pour elle ; de cet 
homme qui eut plus d’art pour ufurper une 
grande réputation , que de génie pour la 
mériter; de cet homme qui a plus influé 
fur les coeurs qu’il a corrompus , que fur 
les efprits qu’il fe vantoit d’éclairer ; de cet 
homme enfin qui , d’après le portrait que 
nous venons d’en efquififer , devoit tout 
naturellement devenir l’ennemi de Jean- 
Jacques Roufleau , & fe couvrir d’opprobre, 
par foft lâche acharnement à perfécuter le 
plus vertueux des hommes , qui le pleura 
à fa mort. Il ne manque plus au lieu, que 
d’élever la ftatue de Voltaire au centre du 
jardin, & d’écrire fur le piédeftal, au Chantre 
fins - bourdon . 
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Hélas ! en vain vous y chercherez lz 
timide retenue, le doux embarras , la rou- 
' geur de l’innocence, la pâleur qui la couvre 
quand on ofe l’attaquer, les aimables couleurs 
de l’adolefcence , le charme attendrilïant 
de l’aurore d’une beauté jeune & (âge; par- 
tout vous y lirez que depuis dix ans il y 
a la plus déplorable différence dans le feul 
phyfiquft des parifiens. 

A peine une fille eft-elle fortie des jeux 
innocens qui amufoient fon enfance, qu’elle 
fe plaît à étudier des danfes voluptueufes, 
& tous les arts, & tous les myflères de 
l’amour. A peine une femme eft-elle aflife 
à la table de fon mari , que d’un regard 
furtif elle y cherche un amant. Bientôt elle 
ne choifit plus ; elle croit que dans l’obf- 
çurité tous les plaifirs deviennent légitimes* 

N’eft- ce point la la peinture de nos mœurs 
dans le quartier du palais- royal ? Eh bien ! 
c’eft Horace qui l’a tracée ; mais il n’avoit 
pas deviné les retraites commodes que la 
débauche furtive ou intérefTée foudoie, non 
par heure, mais par minutes. Ce calcul 
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Pauroît furpris , & il eut alors pâlie Tes 
pinceaux à un Ju vénal. 

Eh ! d’après un fi brûlant foyer de voluptés 
faciles, de jouiffânces vénales, faut- il s’é- 
tonner fi l’on fuit la plus refpechble & la 
plus charmante des unions, l’unique lien 
fur la terre qui joint les plaifrs enflammés 
de l’amour aux douces émotions, au bon- 
heur pur de l’amitié? 

Cependant, toutes les heures ne font pas 
également livrées à cette débauche ouverte. 
Il en efl: d’autres où l’on fe promène au 
moins avec une apparence de décence. Le 
refpeét pour le public fembîe y régner. 
C’eftà pau près vers les cinq heures, dans le 
printemps & dans l’été, & fur-tout le matin, 
vers onze heures, qu’une femme honncte 
& belle peut fe trouver au jardin du 
palais-royal fans avoir à fe plaindre d’un 
regard. Une belle femme, qui efl: le plus 
beau fpeélacle de la nature, pourra étaler 
la puiffance de fes attraits. On l’admirera; 
& elle jouira paisiblement du plaiflr de la 
promenade, dans une enceinte qui , à certains 
égards , femble bâtie par les fées. 
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Le cirque eft le monument d’architeéturç 
le plus beau, le plus gracieux, le plus ori- 
ginal , fi on ofe le dire , qui exifte à Paris. 
On fourit, il eft vrai, quand on fe rappelle 
celui de l’ancienne Rome; mais il eft jufte 
de convenir que la deftination de l’un & 
de l’autre n’ont aucune reftemblance. On 
peut dire fans exagération, qu’en petit c’eft 
un temple, c’eft une falie, c’eft un édifice 
qui réunit le mérite de pouvoir y donner 
des fêtes, & d’y raftembler le peuple; c’eft: 
une création fouterraine formée d’un coup 
de baguette magique. 

Le prince doit élever , dit-on, fon palais fur 
cent quarante colonnes , & ce fera alors le plus 
charmant & le plus majeftueux palais de la 
capitale; & la capitale, dans cent ans, pour 
peu que cela continue , deviendra la plus 
magnifique de l’Europe. 

« Au refte, ce quartier exige une tutelle 
perpétuelle, & une vigilance plus étendue 
& plus détaillée qu’ailleurs. Il occupe donc 
la police avec fes dépendances , prefqué 
autant que le refte de la ville. 
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CHAPITRE DCCC XXL 

%/ 

Suite du Palais - Rojyal» 

.A. ta Chine, dans ia capitale de l’empire, 
il y a une foire comique : elle confifte à re- 
préfenterles villes en petit dans une étendue 
d'un' quart de lieue. Tous les métiers, tout 
le fracas, toutes les allées, les venues, & 
même les friponneries , font imités par une 
foule d’a&eurs; l’un eft marchand, l’autre 
artifan ; celui-ci foldat, celui-là officier: 
les boutiques s’ouvrent, les marchandifes 
font étalées ; on figure des acheteurs ; on 
y voit un quartier pour la foie, un autre 
pour la toile , une rue pour les porcelaines, 
une pour les vernis : vous trouvez des habits, 
des meubles, des ornemens de femme; plus 
loin, des livres pour les curieux & les favans. 
Il y a des cabarets , des auberges ; on voit 
entrer, fortir dés colporteurs. Des fripiers 

vous 
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vous tirent par la manche , & vous harcèlent 
pour vous faire prendre leur marchandife. 
On s’y querelle, on s’y bat; les archers 
arrêtent les 'querelleurs ; ils font conduits 
devant le juge , & ce juge les condamne 
à la baftonnade : quand on exécute ce plai- 
fant arrêt, on touche fadeur d’une manière 
infenfible , & ce faux coupable imite les 
cris d’un patient , de manière à réjouir les 
fpedateurs. 

Le rôle de filou n’efi: pas oublié ; il efl: 
permis de voler adroitement; enfin, tout 
le mouvement de la ville t-ft imité. L’em- 
pereur eft confondu parmi fes fujets. * 

L’idée de cette foire pittorefque me femble 
riante ; je voudrcris qu’on l’exécutât à Péterf- 
bourg, pour la bonne ville de Paris. On 
pourroit donner à une grande fouveraine 
& à un peuple, pour qui ces objets feroient 
nouv^ux, l’image fidelle d’une nation é!o.» 
gnée : jugez des éclats de rire qu’occafion- 
neroit à Madrid, à Vienne & à Mofcou, 
le coftume des Parifiens, & la fallc du prix 
fixe , où l’on fe déshabille pour fe revêtir 

« 
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d’un habit tout fait, où J’on a deviné votre 
taille. 

Si l’on vouloit exécuter une pareille fête, 
j’ofc dire que mon livre ne feroit pas tout- 
à- fait inutile; je crois même que fi on la 
donnoit en France , les Parifiens riroient 
beaucoup de leur propre reffemblance. Com- 
bien d’objets qui , vus au miroir, acquièrent 
du piquant , & découvrent toute leur fin- 
gularité ! 

La confufion des états, la bigarrure-, 
la foule , tout donneroit lieu à un bal 
unique , qu’un nouveau Lucien pourroit em- 
bellir; mais chut. 

Il y a des objets qui ont de la gravité, 
2c dont l’imitation découvriroit le néant, 
Le, pittorefque de cette fête attirerôit 
tous les états; & fi l’on parvenoit à imiter 
l’embarras des rues, ce qui nous plaît tant 
dans la defeription , ne nous plairoit pais 
moins dans la repréfentaîion. ' 

Enfin , la fête pourroit finir par une efpèce 
de coup de théâtre : on fait que Paris eft 
lbus un ciel pluvieux; lorfque tout le monde 
ieroit dehors, on imiteroit une pluie, oa 
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verroit fuir chacun , on repréfenteroit les 
débats avec les fiacres, qu’on n’appelle plus 
que des fapins ; le cocher à mouftache 
figureroit avec le cocher en fouquenille ; 
voitures , carrofTes , cabriolets , charrettes , 
fourgons -, tombereaux , qui empêcheroit 
que tout cela ne fût peint au naturel ? 

Il y auroit un art d’im'tcr tous ces objets 
dans une proportion plus petite. 

On imagine tant de fortes de divertif- 
femens qui ne fignifient rien ; je crois que 
celui-ci auroit quelque chofe de neuf & 
de piquant. On n’oublieroit point les halles; 
& quel fpeâacle plus amufant & plus varié, 
que ce mélange des conditions, que ces flots 
continus d’hommes de tout état, de toute 
figure, de toute couleur; que ces longues 
files d’équipages , que ce mouvement rapide 
& perpétuel des chars & des piétons qui 
dominent ? Imaginez Volanges faifant le lieu- 
tenant de police, & Dugazon le prévôt des 
marchands : d’autres comédiens feroientHs 
échevins, l’exempt, l’infpe&eur, le com- 
miflaire , le mouchard ; tout ce!? revêtu 
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d’un peu de charges, (car il en faudrait ' 
alors) ne pourroit manquer d’égayer tous 
les efprits. 

Les cris augmenteroient les plaifirs de 
la fête. Les Romains avoient leurs Satur- 

y 

nales (i) ; je crois qu’une pareille fête amu- 
feroit beaucoup le parifien , remettroit tous 
les citoyens de niveau pour ce jour- là, les 
feroit rire, & ferviroit à corriger nombre 
de ridicules. Une autre année Londres auroit 
Ton tour : l’Italien , le Batave , l’Efpagnol , 
le Polonois, le Rude, l’Allemand, vien- 
droient figurer fucceffivement. 

Le palais - royal , plus que tout autre 
édifice de la ville , pourroit fervir , je crois, 
à donner au peuple une fête piquante, & du 
genre de celle que j’indique ici. 

Le vainqueur de Tigrane & de Mithri- 
date , le conquérant du Pont & de l’Ar- 
ménie , l’imitateur de Sardanapale , le 

J* 

. ~ u 

Tous les peuples de la terre ont eu leurs Satur- 
nales. Elles ne font point d’inftitution à Paris ; ce qui 
f ait que la populace s’en forge de temps en temps. 
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fe&ateur d’Ëpicure , Lucullus enfin, lorf- 
qu’avec un luxe afiatique il donnoit des 
fêtes dans le fallon d’Apollon, en l’honneur 
de Cicéron & de Pompée, ne pouvoit pro- 
curer à fes illuftres hôtes, quoiqu’il eût mis 
à contribution la terre & les mers , ne 
pouvoit, dis -je, procurer à* ceux qu’il 
traitoit, les jouifTànces que goûte de nos 
jours un jeune prodigue , qui , retranché 
au palais-royal , réunit à fa table fplendide 
plus de fenfations qu’on n’en avoit dans les 
plus beaux jours de la grandeur romaine. 


CHAPITRE DCCCXXII. 

, I 

Triperies . ’ x 

Elles font à l’extrémité des fauxbourgs. 
Les bouchers nomment menus , ces débris 
de l’animal qu’on ne vend point aux bou- 
cheries : ces menus font mis avec une certaine 
quantité d’eau , dans une grande chaudière 
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fur le feu; à mefure que toutes ces fubftances 

cuifent , il fe ramafle à leur furface uns 
écume , qui jadis n’étoit d’aucun ufage : 
cette écume eft une véritable huile, dont 
on garnit les réverbères qui éclairent Paris. 
Ainfi , après avoir mangé l’animal , fa graille 
alimente les mèches qui nous donnent de la 
clarté. Tout s’enchaîne, grain, paille, &c. 

Tous ces réverbères ne doivent brûler 
que jufqu’au retour du crépufcule ; & l’on 
voit par degrés leurs feux changer, défaillir 
& difparoître. Le temps eft calculé , image 
de la vie des habitans ; un peu plutôt , un 
peu plus tard, tous doivent s’éteindre. 

On a bien perfectionné l’ufage des lampes; 
c’efl: un nouveau jour, c’efl: une belle flamme 
blanchâtre, abfolument privée de fumée, 
de mauvais goût & d’odeur défagréable ; & 
tout cela dépendoit de l’arrangement de la 
mèche, c’eft-à-dire, d’établir un fort cou- 
rant d’air qui fe mêlât à la flamme. Un 
tuyau , autour duquel on range tes fils de 
la mèche, donne iflTue à l’air qui charie & 
emporte le principe huileux & fétide. Lesdif- 
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Pérentes huiles deviennent donc indifférentes* 

puifque la flamme ne donne plus de fumée. 

On ne voit plus aujourd’hui dans nos 
appartenons que des mèches arrangées félon 
la nouvelle manière , & elles jettent une 
lumière douce , pure & vive. 

Les pauvres gens achètent ces menus après 
leur cuilïbn, & les coins des rues les offrent 
dans des paniers reftaurateurs , demi -cuits 
avec le foie,, le coeur de boeuf, &c. objets peu 
agréables à la vue; mais la faim en haillons 
n’eft point délicate. 



CHAPITRE DCCCXXIIJ. 

\ 

Arrêt de Jurfèance . 

Une aftrice tenant un prince chez elle, 
mettoit des alfignations de papier timbré 
fur fa cheminée : Voye^ , monfeigneur , je 
fuis perdue! Le prince emporta les papiers, 
& lui envoya le lendemain un arrêt de fur-, 
féance % Bon chat, bon rat. 
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Les perfonnes en faveur, qui ne vouloient 
pas payer leurs dettes , obtenoient du chef 
de la juftice, des arrêts de furféance ; ce . 
qui défoloit les créanciers en annullant leurs 
pourfuites. Les abus multipliés de cet 
oétroi l’ont rendu infiniment plus rare, & 
l’on obtient très- difficilement aujourd’hui 
de ces arrêts qui ne foulageoient que les 
plus mauvais & les plus gros débiteurs, 
c’eft-à-dire , quelques nobles privilégiés, 
ou les protégés, complices de ce qifils ap- 
pellent affaires. 



CHAPITRE DCCCXXIV. 


• Million, 

• ' • - i 

On parle aujourd’hui d’un million comme 
on parloit, il y a cent ans, de mille louis 
d’or. On compte par millions ; on n’entend 
parler que de millions pour toutes les entre- 
pris. Les millions danfent fous vos regards. 
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lorfqu’il s’agit d’un édifice, d’un voyage, 
d’un camp. Ces militons appauvrirent tout 
le monde en idée; & l’on n’ofe plus parler 
d’une fortune de quarante mille livres de 
rente. 

La convalefcence de Louis XV, à for» 
retour de Metz, excita les tranfports de la 
joie la plus vive, & qui tenoit de l’ivrdTe. 
S’il eût alors payé le tribut à Metz , fa 
mémoire feroit aujourd’hui à côté de celle 
de Henri IV, & l’elfaceroit peut-être. 
Louis XV fe promenant au milieu de l’aie-* 
greffe publique , & de fa ville illuminée, 
apperçut un tranfparent où étoient écrits 
ces mots : Vive le roi ; j'ai un million à fon 
fervice. Le roi fit arrêter , pour favoir quel 
étoit ce bon & généreux citoyen. Le bour- 
geois, fur le feuil de la porte , dit : Je m'ap- 
pelle Million , 6* mon fils , qui fe nomme 
comme moi , ejt dans votre régiment deCham- 
pagne . Le roi lit continuer. 
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CHAPITRE DCCCXXV. •' 


Catherine Va (J'en t. 

, * 

De puis quelque temps les chymifles nous 
avoient familiarifés avec les matières fter- 
corales. En nous apprenant l’art de com- 
battre les moffettes , ils nous avoient fait 
regarder au fond des vannes ; ils nous avoient 
envoyé les acides pour forcer à la neutralité 
1 alcalefcence ; ils avoient combattu les 
fnonftres méphitiques qui •s’exhalent de la 
lie fecale ; ils nous avoient aguerris contre 
les miafmes , lorfqu’une fervante de Noyon, 
fans avoir rien lu fur la chymie, fe jeta 
dans ces congédions bourbeufes, pour fau- 
ver la vie à quatre hommes. 

Le même jour, l’académie françaife cou- 
ronna 1 héroïque fervante pour fon dévoue- 
ment, & M. Necker pour fon livre des 

Opinions religieufes. AinG la vertu & le 

• * ' 
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talent, quoique placés à des po T nts oppofés, 
fraternifent dans le fein de la renommée ; 
ainfï redeviennent égaux les enfans de leurs 
œuvres; & tels ils feront un jour dans cette 
; autre vie, dans cette vie inévitable que 
le méchant feul voudroit écarter , & où 
. la vertu fera plus brillante encore que le 
génie. 

L’éloge de Louis XII , le prix donné à 
une fervante & à un homme célèbre, appui 
& ancre falutaire d’un vafte royaume , ancre 
jetée en ce moment même; la préfencc des 
ambafiadeurs de Tipoo- Sa'ib ; ce rappro- 
chement rare étoit d’autant plus remarqua- 
ble fous mes regards, que Catherine 
fortoit pure & brillante d’une lie fétide , 
tandis qu’un autre grand perfonnage tomboit 
• dans la fofle du mépris public. 

Si les phyficiens n’îvoient pas annobli 
les moffettes , les académiciens n’auroient 
peut-être pas ofé couronner la généreufe 
fervante; mais la boue fécale au phyfique 
n’eft rien ; en s’afpergeant d’eau rofe ou 
li’eau de lavande, on peut, après s’êtra 
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élancé des gouffres infects, paroître avec 
gloire dans une falle académique. Il n’ea 
eft pas ainfi de ces taches ineffaçables, que 
des politiques infenfés emportent pour leu* 
honte dans l’avenir. 

L’auditoire couvrit d’applaudiflemens & 
la mémoire de Louis XII, parce qu’il fut 
bon & qu’il aima fort peuple , & Catherine' 
VaJJe.it , (ortie à Noyon d’une foffe d’aifance. 
La gadoue ne flétrit point, & les honneurs 
né fauvent point de l’opprobre. 

w 
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CHAPITRE DCCCXXVI. 

Docteur- Régent. 

C o m M e N T cet homme eft inepte, direz- 
vous ? vous foutiendrez qu’il n’eft pas mé- 
decin ? Jë dis qu’il l’eft, puifqu’il a pris des 
degrés, foutenu des thèfes, & qu’il eft doc- 
teur-régent. 

Jadis , à Rome, étoit médecin qui vouloit. 
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A Rome, fous les empereurs, le méde- 
cin roturier qui faifoit mourir un malade 
par ignorance, étoit puni de mort, & de 
la déportation feulement s’il étoit noble. 
On voit que les Romains penfoient qu’il 
étoit beaucoup plus confolant de mourir 
de la fottife d’un noble , que de celle d’un 
(impie plébéien. 

On n’eft pas toujours médecin, pour être 
doéteur- régent ; il y a un grand intervalle 
entre ces deux noms- là , mais le peuple 
croira toujours qu’un do&eur-régent eft un 
médecin , & le do&eur- régent le croira lui- 
même. 

Il y a plus de doéteurs- régens qu’il n’y a de 
médecins. Cependant il y a des médecins 
parmi les doéteurs- régens ; je le confefle. 

Ne pas guérir autrui, eft un malheur; 
mais ne vouloir pas que d’autres guérilfent 
leurs femblables , parce qu’ils ne font pas 
dofteurs- régens , eft une abfürdité, 

C’eft le premier médecin qui donne à tous 
les charlatans & empyriques l’attache pour 
la diftributioa de leurs remèdes. N’ont- ils 
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point l’attache, ils font pourfuivîs, car c’eft 
alors que le remède devient pernicieux; & 
comment cela pourroit-il être autrement? 
ils n’ont pas payé. On voit que l’applica- 
tion du remède eft indifférente, & que le 
docteur - 
tion : il i 

tueroient dans une minute ; c’eft toujours 
cela» 

Il me femble que le docteur - régent 
pourroit approuver tous les remèdes indif- 
tinétement, mais que le médecin ne devroit 
en approuver aucun, fans en avoir vu ladofe 
& l’application. 

Tel docteur- régent, ayant vu qu’on ga- 
gnoit moins d’argent à courir après les 

malades , en montant les efcaliers , & en 

« 

traverfant des antichambres , a bien jugé 
qu’il vaîoit mieux faire le médecin. 

Chez lui, à -chaque parole qu’il profère^: 
on crache au baflin- Son pouce & fon index 
battent monnoie ; & il eft h content du 

* •- ■ ..U -« 

balancier, qu’il plaçante les malades-,, les; 
agonifans, & qu’il leur prodigue de l’efprit 
en place de guérifon. 


régent n!a jugé que fa compolî- 
nterdit cependant les poifons , qui 
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CHAPITRE DCCCXXVII. 

Complaintes. 

Un parricide, un cmpoifonneur , un aflaf- 
fn, le lendemain, que dis-je, dès le joue 
meme de leur, fupplice, enfantent des com- 
plaintes qui font chantées dans tous les 
carrefours, & compofées par les chanteu«s 
du pont- neuf. 

Ces couplets lugubres font débités par 
des voix plus lamentables encore. Les 
grands voleurs obtiennent aufil cette cfpcce 
d’oraifon funèbre. La canaille écoute tes 
Jérémies ambulans : les moralités fur les 
dangers du vice & du libertinage font ren- 
fermés dans les derniers couplets ; ces chan- 
teurs fe diflinguent des chantres profanes, 
& pour marquer leur métier religieux, ils 
portent une croix & un fcapulaire ; on 
fient bien qu’ils n’ont point la trogne rouga 

. A .. . W - I i 
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comme les difhibuteurs des chanfons dîfio- 
Les : jamais ils ne montent fur un tréteau; 
ils marchent à pied d’un pas lent, & leur 
extérieur annonce la compon&ion. 

L s faits extraordinaires, & qui tiennent 
par quelque côté au crime & au repentir, 
forment aufli le fujet de ces complaintes. 
Quelques hommes de lettres, dans des mo- 
mens de détrefle , en ont compofé à neuf 
francs la pièce, quand la verve des poètes 
du pont-neuf étoit à fec , ou bien quand 
Ijynaticre exigeoit une voix plus renforcée. 
On a célébré ainfi Defrues, & fa complainte 
reparoît de temps en temps , comme on 
remet au théâtre une pièce ancienne & 
mémorable. 

Tout finit donc par des chanfons, comme 
dit le proverbe de la comédie ; & les évé- 
nemens les plus triftes finirent encore par- 
là, tant le caractère de la nation la porte 
à mettre tout en vaudeville. J’ai lu , en 
vers burlefques , les guerres civiles de la 
ligue & de la fronde, & meme l’hiftoire de 
x France. Quand le Français ne rit pas, il 
r . • fau c 
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faut toujours quil chante ; quand il ne chan- 
tera plus , ce fera une époque effrayante. 


CHAPITRE DCCCXXVIII. 

Satyres . 

L’empire de la fatyre, dans tous les 
temps, s’eft répandu, comme le dit Juvé- 
nal, depuis le trône jufquà la taverne . Il 
y a eu des vices & des ridicules à réprimer 
dans tous les états; la vengeance , la haine, 
la fureur, ont accumulé leurs portraits né- 
cefiairement chargés de faufles couleurs % y 
quelquefois parmi nous c’eft une ame cha- 
grine qui, fans haine & fans fiel, exerce un 
talent dangereux ; celui-ci ne veut d’abord 
que rire, plaifanter, & tombe dans les traits 
les plus forts ; d’autres font infptrés par le 
befoin, & font des fatyres, parce qu’elles 
fe vendent mieux que des éloges. Tel enfin 
prend la méchanceté dure pour de l’efprit. 
Tome X* - R 
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Ôn écrîvoit des libelles contre le cardinal 
Mazarin : Mazarin fit faifir les libelles faits 
contre lui; -il les fit vendre fous le manteau, 
& en tira dix mille écus , ce dont il rit 
beaucoup enfuite. 

• On peut certifier-que de toutes les fatyres 
anonymes qui ont été diftribuées depuis dix 
ans, ainfi que de tous les libelles contre 
les perfonnes de la cour , aucun n’a été 
compofé par. un homme de lettres, jouif- 
fant de la moindre réputation. La cenfure 
des abus, qui s’oppofent à la profpérité pu- 
blique, eft pour certains hommes un befoin 
moral ; mais ces mêmes hommes font en 
même temps les plus diamétralement oppofés 
à la fatyre. 

Les libelles & les fatyres partent de 
fources obfcures , & des antres nus de 
l’ignorance affamée. Quiconque a un nom 
eft plus attentif qu’un autre à ne point le 
dégrader : & comment s’expoferoit - il à 
perdre en un inftant cette eftime publique 
qu’il a été des années à conquérir Il fau- 
droit le fuppofeç en démence. 
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L’imbécille voix du ftupide Vulgaire , 

charge quelquefois d’un écrit mal-honnête 

un auteur qui ne daigne pas le lire quand 

on le lui préfe'nte : c’eft-là un des plus 

triftes inconvéniens attachés à la culture 

des lettres; mais, en général, le miniftère 

& le public inftruit, ont des données allez 

exaétes fur tous les écrivains , aux moyens 

defquelles on les voit r^ement s’égarer 

dans des jugemens faux & précipités : c’eft 

ce qui tranquillife l’écrivain honnête, quand 
■ 

il cft calomnié. 

La loi qui obligeroit, quiconque écrit, 
à ligner tout imprimé, pour en répondre 
perfonnellement , feroit chcre à tous les. 
hommes de bien , & tueroit le miférable 
talent des libelliftes & des fatyriques. 

Mais perdre des hommes pour des bro- 
chures futiles , qui tomberoient d’elles- * 
memes, cela me paroît bien rigoureux. 
La première loi eft de vivre de fon petit 
commerce. La confcience ne reprochera 
jamais à un malheureux colporteur ou 
libraire, de vendre un imprimé que tout 

R 2 


Digitized by Google 



Ê 260 5 

le monde demande, veut lire, & dont les 
grands ne chomment pas. Au milieu de cet 
empreflement univerfel, le vendeur peut-il 
s’imaginer que ce foit un crime d’état que 
de faire courir la brochure tant defirée > 
n’obéit- il pas à l’ordre du public qui la 
lui demande? Si le vendeur eft fi coupable, 
pourquoi l’acheteur ne l’eft-il pas ? On n’a 
pas encore imaginé de punir le leéteur 
curieux. ^ 

Eh ! que doit-on penfer, lorfqu’après tout 
ce vacarme, l’imprimé, fix mois après, eft 
expofé publiquement , & fe vend avec beau- 
coup p’us di peine, n’étant plus prohibé? 
Que devient cette terreur panique qui a 
mis en mouvement les intéreilés? 


- 
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CHAPITRE DCCCXXIX* 

T * • Tailleurs . ' ' ’ *' • ; 

. . . : t ‘ -1 

L’homme eft le feul des animaux 
Toit obligé de fe vêtir : de-là les tailleurs. 
Ce fameux cynique de l’antiquité, n’ofant 
tout à-fait fe fouftraire à Tillage de fe cou** 
vrir , fe voiloit.en partie de quelques hail- 
lons ; mais touê-à-coup -infultant à cette 
bienféance, il ofoit afficher Hvrefle d’unfe 
jouiffance que l’éléphant, cet animal prefque 
rraifonnable, enfevelit conftamjpient dans le 
plus profond myftèrc^- "> fJ 
: L’homme doit être vêtu ; todï fembte le 

éprouver} mais combien fallut- iV de 'temps 
pour découvrir. l’art de tifleryc’eft -à-dire, 
de fabriquer - des étoffes ? CcHnbten de 
r-fièclesfe font écoülés entre la pe&a d’ânimàl 
dbnt l’homme fe couvrqit^& l^dtfap com- 
posé par la navette ? Ceft elle Tquh a rendu 
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des fils de coton , ou de laine , tout à la fois 
fouples & réfiftans. • 

Quand on eut découvert le drap, il paroît 
qu’on ne fut. pas. le -couper. Les anciennes 
ftatues confervées d’âge en âge, & renou- 
velées par les artiftes de tous les (iècles , 
retracent ces antiques draperies qui cou- 
yjoient l’Homme de la tête aux pieds.:’ ii. 

. Ainfi font encore vêtus les Orientaux : 
ils ticnnpnjt toujours à la manière primitive^ 
mais dans cette (implicite il y a encore un 
art dans la forme de leurs, vêtemens, perdu 
3>our l’œil inhabile , mais dont la coup’e 
-n’échappe point à l’examen. La robe faris 
foutur^ ieft prodige’ miraculeux. ... t 
U n^ fronçai*. voyageant, en ,Afie , à fon 
retour apporta à Paris, e& l i 78 jvune efpèce 
•4e houppelande * nommée dans les contrées 
.{OÙ lufagef en eft fréquent arabefqu.e„:Gp 
vêtemetfVfingulier S* étonnant par (à coip- 
<textur'e,,a fortement furptis-j& embarraÆe 
nombre 4e tailleurs européens*; très- habites 
-dans leur ait Ôç qui ne pduvoientfe la (Ter 
.d’en admirer la forrîro; corfage bien co«- 
tourné /Jaille prife àmerveille, jupe longue 
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te ample, manches bien deflînées & parfai»; 
tement adaptées , épaules dégagées , col 
délié, terminant par un capuchon ,< com- 
mode en bien des circonftances ,. couvrant 
la tête à gré, & la découvrant de, même, 
enfin imaginé avec un. génie inconcevable 
& toutes les recherches poflibles. 

Une multitude innombrable d’êtres atta- 
chent la plus grande importance à-leur habit. 
Quelle encyclopédie n’auroit-on point à 
faire fur la folie la -fottife & la, fantaifie 
des modes ? Que.penfer des autres hommes, 
quand Buff'on dit en propres termes : , .que 
rhabille ment efi une partie de nous-ine/nes ? 
Depuis le plus mince artifan jufqu’à ceux 
qui tiennent les jéfervoirs de-d argent,, tous 
préfèrent le paraître .à l’ ctre. L’extérieur eft 
tout, & l’intérieur rien. " 

. Aujourd’hui point de repos pour le. tail- 
leur , pour peu que l’habit ; manqua à la 
moindre formule de la mode; uq évaporé 
du bel air dit à un autre étourdi \ £omme te 
voilà horrible ! mais tu fais peur ; tu as Voir 
d'un homme du XV* Jiècle , tout frais arrivé 
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des Cévènes» - Qu ai -je donc , répond 

Vautre? Tu es à faire mal au cœur ; 

ta ri es, point du tout à la mode. Cela 

g fl impojfible y mon cher ; car cet habit rie fl 
fait que ri avant- hier , & par un tailleur 
habile* Cela peut • être , mon très-cher ; 
mais ignores-tu que la mode efl changée ri hier 
au foir pour le fouper ? 

- De courts gillets indécens, des culottes 
impudiques, fans poches, & qui ne peuvent 
recélerni unecu ni une montre, voilà l’ha- 
billement étranglé du jour. L’évaporé du boti 
ton , ganté dans fon vêtement , ne pourra 
ployer le genou, ni s’afiëoir. Que fait-il? 
il s’^flied en fautant, & fe relève de meme. 
Sans ce manège, l’étoffe creveroit. Adam, 
avec fa feüilté de figuier, était plus décem- 
ment vêtu que fes derniers étourdis d’en- 
fans , fé promenant au palais -royal en cu- 
lottes étroites , queue de fetin. 

' Le tailleur pour ce canton , oh ! quel homme 
admirable 1 ûl convertit le prélat en Adonis, 
le magiftVàt en petit -Maître , le commis en 
ïnarquts , le marquis en duc , le duc en 
potentat.- 
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Mais c’eft une dépenfe qu’une garde- 
robe ! Déjà Henri IV difoit à Sully : Mo- 
quons-nous j mon ami , de ceux qui portent 
leurs bois à hautes futaies , & leur rpoulin 
fur leurs épaules. C’eft bien pis aujourd’hui; 
c’eft à qui pourra tromper le tailleur, l’a- 
morcer par des promeftes , & manquer au 
paiement d’un habit de fantaifie . 

' Elle change néanmoins du matin au foir; 
elle ordonnera pofition d’un collet debout 
ou renverfé . On a vu, il y a quelques années. 
Une gravure repré Tentant les différens cof- 
tumes des nations de l’Europe; tout y étoit 
on ne peut plus ftriéfement obfervé. Le 
Français feul étoit nu ; il tenoit un paquet 
roulé & ficelé fous Ton bras, & on lui avoit * 
mis cette infeription : « Comme celui-cî 
33 change de goût & de mode à chaque 
33 inftant, nous lui avons donné Ton étoffe 
33 pour l'employer à fa guife , & s’habiller 
33 comme il voudra. >3 

Mais après avoir confidéré la folie mou- 
vante des ajuftemens, comptons cette foule 
de bras qui tirent Y aiguille. Le corps des 
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tailleurs efl compofé de deux mille huit 
cents maîtres > & de cinq, mille ■ ouvriers 
qu’ils occupent. Joignez à ce. nombre les 
çhamberlans , les réfugiés dans des endroits 
privilégiés, comme les abbayes de Saint- 
Germain , de Saint- Martin , le vafle enclos 
du Temple , celui de Saint- Jean-de-Latran y 
le fauxbourg Saint- Antoine , qui feul for- 
merait une ville du fécond ordre : vous 
trouverez au moins dou^e mille individus , 
coupant, ajuftant & coufant ; occupation de 

r "* . - « 

femmes , comme le dit J. J. Roufleau. 
Voilà donc vingt- quatre mille bras maf- 
culins convertis en féminins ; & du travail 
aflidu de tant d’hommes , il ne germera pas 
i^ne plante propre à la fubfiftance d’un 

oifeau ! » . 

, Mais qui a Le plus de tort de ces êtres 
efféminant leurs bras, & énervant leurs 
forces,, ou de ceux qui leur infpirent ce 
goût, & le foudoient? Le goût dominant 
elt la parure; l’homme ne paraît. eftimable 
aux yeux de prefque toutes les femmes , 
que par le goût & la décoration de fon 
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habit. L’habit enfin confond, dans les lieux 
publics, tous les rangs & tous les états. • ’o 
On ne peut voir cependant fans chagrin 
& fans douleur , la même légéreté & la 
même folie dans le militaire. Eh ! quel être % 
fenfé peut confidérer nos guerriers, les 
défenfeurs de la patrie, ne s’entretenant 
plus que de pompons & de modes , & mille 
■fois plus occupés de la décoration de leurs 
Jiabits que de l’étude de la tactique ? Un 
guerrier s’habille aujourd’hui comme "un 
danfeur; un uniforme refiemble prefque à 
un habit de bal ; rien n’eft plus bizarre , plus 
efféminé, plus con traitant avec le métier de 
la guerre : qu’un en juge par la defcriptioii 
fuivante;. elle eft fidelle : ■ 

- Habit de drap verd , parzmens & revers 
rojes ; trois petits boutons aux paretnens 
fept au revers , également efpacés , côüet 
perd , liferé .de drap, blanc, autour , airifi 
qu'aux Yevèrs & paremens ; pattes en tra- 
vers y nommées à la bourgeoife , ( liferé air- 
tour ) appliquées & fixées par trois gros 
boutons ; la. doublure d'habit rofe , une fleur 
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de lys ah retrouffé dé devant , en drap verd, 
& iiferé de blanc ; le retroujfé de devant 
croïjant fur celui de derrière d'environ un 
pouce ; trois gros boutons au-de(fous du 
revers à droite , & trois boutonnières au- 
de [fous de celui à gauche ,* un bouton fur 
la tête de chaque pli. , & un à chaque bas , 
tous armoiries & numérotés . 

S nous ajoutions à cette defcription celle 
•du c ifque , Ta forme , fes pompons , fes 
aigrettes , .fes plumes , que nous puflions 
décrire l’éclat d’une dragonne, les beautés, 
les richcfles des épaulettes, ornées à triples 
rangs de filets d'or , nommées graines d'é- 
pinards , de doubles torfannes éblouiffantes; 
& que les phalanges de l’antiquité, ces 
redoutables légions égyptiennes , macédo- 
niennes & romaines puflent fortir un inftant 
de leurs tombeaux , que diroient-elles? Que 
c’eft une pompe convenable à un Vejlrïs , 
*ju’un pareil jn^ividu , ainfi rofé, Iiferé, va 
s’élancer fur un théâtre , pour figurer dans 
un ballet & non. dams les champs de Mars ; 
&quand ces légions apprendroient que tels 
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font les guerriers de nos jours, ne Kauflfê- 
roient-elles pas alors les épaules aufli haut 
que les nues, en rentrant dans leurs tom- 
beaux, où elles dorment avec leurs lances, 
leurs cuiraffes & leurs épées? 

Ce n’eft pas c^i’un habit ne doive avoir 
de la grâce ; & pour cela il faut qu’il divife 
la taille en deux parties égales. Quand l’habit 
eft coupé avec cette élégance, l’on fait dif- 
paroître tous les vêtemens difformes , fi 
chers aux étrangers, & qu’ils n’abandonnent 
point, tandis que nos tailleurs donnent la 
grâce aux vêtemens , & parviennent à cacher 
jufq u’aux défauts du corps. 

C’efl: bi en à tort qu’on fe plaint de l’infidé- 
lité des tailleurs, puifqu’on a en main le moyen 
le plus fimple pour n’étre point trompé. 
Allez chez le marchand ; achetez vous-méme 
votre étoffe , le drap, la doublure, les bou- 
tons , le fil ; pefez le tout dans une balance ; 
& quand le tailleur vous apportera votre 
habit, pefez tout ce qu’il vous rapporte, 
& donnez -lui une once de déchet. Mais 
quand on ne veut payer fon habillement 
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qu’au bout de trois ou quatre années, ainfi 
que c’eft l’ufage dans les grandes maifons, 
il faut bien que le long crédit trouve un 
ample dédommagement. 

Le manufacturier fait crédit au marchand 
de drap , le marchand de drap au tailleur , & 
le tailleur au freluquet. Les tribunaux infé- 
rieurs favent combien il y a de freluquets 
couverts, & très- bien couverts, qui doivent 
leurs enveloppes. Le crédit que font les tail- 
leurs, foutient & maintient par-tout la décence 
publique, qui feroit bleffée fans leur grande 
facilité. Mais ne feroit-il pas jufte aufli de 
dépouiller lé debiteur opiniâtre en pleine 
audience, & de le renvoyer nu fous une 
cafaque bannale, dont la communauté des 
tailleurs auroit les "premiers frais ? Cette 
cafaque ferdit l’effet d’une loi ; on diroit : 
ce merveilleux, cet auteur, ce marquis a 
paffé fous la cafaque . Il s’arrangeroit alors 

avec un autre tailleur, un tailleur débon- 

• 

naire qui vetiroit fa nudité ; mais qui ne 
manqueroit pas de lui dire : prenez garde y 
monfeur , à la cafaque % 
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On voit, au prix fixe, qu’on peut être 
vêtu à bien meilleur marché que chez les 
tailleurs ; mais il faut payer comptant , & 
c’eft ce qui embarrafTe , ou dégoûte les 
jeunes gens. On aime à Paris les jouiflances 
qu’on paie avec ufure , mais dans un temps 
éloigné; & les Parifiens , à cet égard, ont 
tous la philofophie des femmes. 

On s’accoutume à voir dans la ville 
l’extrême politeffe & l’extrême groffièreté, 
l’extrême richefte & l’extrcme misère côte 
à côte, pour ainfi dire, ainfi qu’on eft ha- 
bitué à voir dans les rues, des hommes 
déguenillés & hiles , en frôler d’autres 
couverts de foie , & n’ayant pas une tache 
fur leurs corps des pieds à la tête. Les 
déguenillés jettent leurs hardes d’un trait, 
lorfqu’ils fe couchent ; les foyeux & les 
furdorés fe jettent, à minuit, dans un fallon 
illuminé ; car minuit eft l’heure du beau 
monde. Dire là que pour fe bien porter 
il faut fe coucher à neuf heures , on ne 
vous entendra point. Plufieurs femmes , 
qu’on furnomme des lampes } parce qu’elles 
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veillent toute la nuit, pourroïent dire comme 
Satan dans Milton : Soleil ! que je hais tes 
rayons ! On eft habillé encore à trois heures 
& demie du matin , & !a toilette a com- 
mencé à neuf heures du foir. 

Parmi les enfans d’Adam, qui alloit tout 
nu , M. Leroux , phyficien , eft le premier, 
je crois, qui ait imaginé un vêtement d’une 
étoffe impénétrable , incombuftible ; & fous 
cette enveloppe il lit, écrit, travaille dans 
une fournaife ardente, au milieu des flam- 
mes. Ainft, tandis que l’un marche, ou veut 
marcher fur les eaux de la Seine , l’autre 
taille fa plume fur un brafier. On voit que 
l’on tourmente la phyfique fous tous les 
rapports poflibles, pour lui arracher d’utiles 
découvertes. M. Leroux fe flatte d’arrêter 
le cours des incendies, fous le plaftron qu’il 
sl inventé. Il a une provifton d’air caché 
fous fon habit; il met fes yeux & fes 
oreilles à l’abri de la voracité des flammes; 
& par ce moyen, dit-on, on pourra fe 
fauver , foi , fa famille & fa fortune , du 
fein d’une maifon embrafée. 

Voilà 
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Voilà un habit, s'il tient parole, qu’il 
faut abfolument avoir dans fa garde- robé. 
Il n’aura pas l’élégance de ceux qui cou- 
vrent nos militaires ; mais il méritera de 
préférence l’occupation de nos tailleurs. 


CHAPITRE DCCCXXX. 

Anciens Raccoleufs . 

O’ et oie NT des foldats traveflis , qui, 
après avoir employé la rufe pour enrôler 
des jeunes gens fans expérience , avoient 
recours à des violences de toute elpèce. 

Des lieutenans de fortune , ou de bas- 
officiers, envoyés de leurs régimens pour 
faire recrue à Paris, récompenfoient gcné- 
reufement ceux qui leur amenoient de beaux 
JtontmeS : Un louis par chaque pouce , au- 
deflus de cinq pieds , étoit le prix courant. 
Un pareil encouragement devoit groffir la. 
troupe des raccoleurs \ auffi tous les foldats 
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des gardes- françaifes, (avant la reftauratioo 
de ce régiment, & la belle difcipline infti* 
tuée par le maréchal de Biron) pour qui 
tirer l’épée & tuer fon homme n’étoit qu’un 
jeu, étoient reçus dans cette troupe j mais 
ils n’en étoient jugés dignes , qu’après avoir 
attefté leur idonéité par plufieurs meurtres 
commis félon tous les principes de Y honneur. 
Cette bravoure farouche étoit commune 
parmi eux, pour écarter de leurs manèges 
tous les foldats des autres régimens , qui 
auroient prétendu partager leurs profits. 

Un grand nombre , traveftis en brillans 
domeftiques, gardoient toutes les avenues 
de la capitale , & alloient au-devant des 
xuftres inexpérimentés, qui, fuyant les 
ingrats travaux de la campagne, furchargée 
d’impofitions de toute efpèce , venoient 
chercher un maître opulent. 

A l’approche d’un de ces malheureux î 
O ù allez- vous, l’ami, lui crioit, dès la porte 
d’une auberge , le cocher-foldat ? . . . . Et 
le ruftre , appuyant le coude fur fon bâton 
blanc, lui apprenoit, d’un air niais, le fujet 
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8e fon voyage . . . Je puis vous rendré 

fervice ; venez Vous rafraîchir. . . Ls 

bon villageois regarde cette rencontre 
comme un coup de la Providence. Plein 
de confiance , il mange beaucoup , boit 
davantage, encouragé par des propos leftes 
& gaillards. ^ 

Mon maître, lui dit l’autre, a befoin 
d’un laquais : vous êtes d’une riche taille? 
& je ne doute point qu’il ne vous prenne 
à fon fervice, pourvu que vous foyez docile 
à fes ordres. 

Tout étant bien difpofé, l’on s'achemine 
gaiement à la ville ; on entre dans un hôtel, 
où un foldat, fous la robe de chambre d’un 
feigneur fuzerain , accueille le profélyte 
d’un air dédaigneux & prefque menaçants 
il s’adoucit enfuite; & lorfque les humbles 
propofitions du ruftre tremb’ant font accep* 
tées , il lui fait ligner un enrôlement mili- 
taire , au lieu d’un engagement domef* 
tique. 

Le gouvernement a détruit ce brigan- 
dage, Quelques racçoleurs ont été punis. 

. S a 
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Bu «area» ; nais quelques autres , qui 
s’étoient diftingués par leur habileté dans 
le métier, ont été élevés au grade d’officier 
dans différens régimens qu’ils n’ont jamais 
vus , quoiqu’ils en portent l 'uniforme. Le 
quai de la Ferraille eft encore le champ de 
Mars où les fuccefleurs de ces habiles fe 
promènent, avec de hautes plumes fur la 
tête) mais toute violence leur eft interdite, 
linfi que les rufes trop prononcées. Et 
c’étoit ainfi qu’on recrutoit les armées 
du roi de France, il y a trente ans. 

' Le raccoleur, ancien & moderne,» l’exemple 
du bas peuple, appelle crachat , la plaque 
du Saint-Efprit que portent les chevaliers 
de l’ordre. Le bas peuple ne fait pas cepen- 
dant que le roi de Maroc crache fur fes 
favoris, 6c que c’eft à qui attrapera cette 
faveur. 
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CHAPITRE DCCCXXXL 

Tondeur de chiens . 

I poftilîon, dans les grandes maifons, f« 
lève de bon matin pour décroter le laquais t 
qui rend le même fervice au valet -de- 
chambre; celui-ci habille Ton maître, fou- 
vent à la hâte, afin qu’il aille faire fa cour 
à un marquis, qui fe dépêche pour être à 
la toilette d’un prince, qui court en poil* 
au lever du roi , qui le renvoie au miniftre. 
Voilà l’échelle de la dépendance bien visi- 
blement tracée. Chez les grands, les valets 
& les femmes-de-chambre ont eux-mêmes 
des valets- de- chambre le des laquais. Oa 
a toujours un inférieur ; tous les hommes 
fe tiennent enfemble par un chaînon. Le 
bourreau fe fait fervir; le plus vil des hommes 
trouve un décroteur fur le pont- neuf , &ua 
comédien fur le boulevard pour le divertitj 
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les cliîens ont leur perruquier & lent 
tondeur ' , déployant enfeigne publique en 
face de la Samaritaine , ce petit vilain bâti- 
ment qui dépare la majefté du baflin , & 
qu’il faudroit jeter à bas. 

Or, le décroteur, fur le pont-neuf, qui 
a écrit fur fon enfeigne : Thomas tond Us 
chiens & fa femme; vai en ville , a un 
•marmiton qui lui apporte fa foupe, & je 
vois qu’il le gronde pour avoir retardé la 
fatisfa&ion de (on appétit matinal & en plein 
air. Ce décroteur plein de boue, fous fon en- 
feigne, mange fa foupe , fait lire fon nom 8c 
fon état à tout le monde. Il voit défiler 
•tous les équipages , il fourit aux paflans , 
les regarde de bas en haut, prononce fur 
les jambes bien faites, & peut même inf- 
pe&er toutes celles des jeunes filles, car il 
eft bien placé pour cela; tandis que le paflage 
étemel des figures & dçs jolies jambes l’amufe, 
& que les fouliers paient tribut à fa brofle , 
l’inquiétude , la crainte , les alarmes de 
l’imagination font dans les voitures aux- 
quelles il tourne philofophiquementle dos» 
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Je me fais toujours décroter par Thomas , 
quand je pafie ; mais je me garde bien de 
reclifierlapon&uation rifiblede Ton enfeigne; 
car ce défaut-là ne l’empêche pas de tondre les 
chiens proprement ; il ne fait que cela, il ne fe 
mêle point d’autres chofes. Lechien tondueft 
paifible fous le cifeau de Thomas ; vrai- 
ment il eft fort adroit, il s’entend bien à 
mettre une mufelière ; on peut lui confier 
un animal chéri, il ne le fera pas crier. Je 
lui ai confié mon pauvre chien, que j’ai eu le 
malheur de perdre fous le fufil d’un garde- 
chafi'e , être bien au-deftous de Thomas ; 
mais je ne lui avois confié mon chien, que 
bien certain qu’il ne le feroit pas foufirir : 
fi Diogène avoit jeté un cri, un feul cri, 
j’aurois arrêté foudain la main de Thomas % 
m’eût - il attefté qu’il étoit le plus habile 
tondeur du monde, & que Diogène , trop 
fenfible, trop délicat, avoit tort de crier. 

Je parlerai peu de la femme de Thomas £ 
elle eft noire, mais bonne ; fi elle eft adul- 
tère , elle n’en porte point la phyfionomie. 
Elle vat en ville : compatififante pour tous 

Si 
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les chiens, les plus rogneux ne la rebutent 
pas ; elle entend leur langage , leur pro- 
digue (es carefles, en prend quatre dans 
fon tablier, les médecine avec fuccès, & 
les met d’accord en les baifant tour- à- tour j 
ils font fous Tes jupes , où ils japent de 
reconnoiflance. L’argent qui lui vient de 
ces cures , lui paroît le même que celui 
qui lui vient d’un épagneul au poil brillant, 
qu’elle a peigné , pommadé & poudré. 

Les chiens de diftindion ne font pas 
tondus publiquement fur le parapet, cela 
efl bon pour les chiens ordinaires ; mais 
la femme de Thomas ne renvoie perfonne , 
ni les chaffieux , ni les galeux , qu’il faut 
emmufeler & tondre avec plus de foin. 
Elle a , à cet égard , le même efprit que 
l’empereur Vefpafien qui, recevant de l’ar- 
gent d’un impôt fur les urines , le mit fous 
le nez dç fon fils , en lui difant : Tu vois 
qu'il tiç fent point • mauvais . 
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CHAPITRE DC CCXXXII. 

Parlementaires . 

V o i c i la définition qu’en donne le dic- 
tionnaire de Richelet : Celui qui tient le 
parti du parlement contre la cour . Cett® 
définition n’eft pas exa&e ; on peut voter 
pour le parlement fans être contre la cour , 
ou plutôt, parce qu’on eft pour la cour z 
car jamais le monarque ne rencontrera plus 
d’obéiflance, ni d’amour, qu’en agiflant de 
concert avec fes parlemens. 

On peut dire, qu’en général, tout Paris 
eft parlementaire. Il voit les bienfait* jour* 
naliers de la magiftrature; la juftice rendue, 
tes criminels punis, le defpotifme facerdo- 
tal réprimé, les plaintes portées aux pieds 
du trône , la grande police adminiftrée, 
une cité immenfe, enfin, n’a point d autre# 
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brganes; eh ! comment fêla repréfenter fan# 
magiftrats ou avec des magiftrats entière- 
ment & abfolument paffifs ? ne feroit-elle 
pas alors la dernière en dignité, fur la fur- 
face entière du globe ? 

Le peuple voit donc, dans le parlement, 
rafTemblée des magiftrats prêts à parler 
pour lui, & à le défendre. Ainfi que fadeur 
eft plus cher au public que le poète, parce 
que le public reçoit immédiatement de fac- 
teur fon plaifir, ainfi le peuple chérit d’autant 
plus le parlement, qu’il agit fous fes regards, 
& que la puifTance du trône eft invifible, 
pour ainfi dire, ou ne fe manifefte, le plus 
fouvent , que par des ordres rigoureux ; 
voilà pourquoi , dès que le parlement eft: 
malade , frappé des coups de l’autorité , le peu- 
ple s’affemble en foule dans les falles du palais , 
pour voir de pjus près le danger plus ou 
moins grand de la maladie ; l’heure du repos 
ne fufpend point fa follicitude inquiète : 
alors la cour, qui voit cette affedion, fait 
coucher quinze cents Parifiens & Pari - 
Jic/ines auprès de l’objet de leur tendreffe. 
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tes bancs des greffiers & des proCureufal 
deviennent des lits, où les amis de la magis- 
trature & de la' cour des pairs veillent 
jufqu’à la renaiiïance du jour. Ils ont le 
temps, fur la rude couchette, & enfermés 
fous les grilles gardées par des Soldats bleus 
& rouges , de s’imboire des principes de 
la conftitution françaife. 

Il Saut à une nation des juges & des 
magiftrats. Comment la concevoir autre-* 
ment? Les juges & les magiftrats par-tout 
ont précédé les rois : parce que le Sénat 
de la nation a changé de nom ou de local, 
eft-il de création nouvelle? n*eft-il pas une 
partie intégrante d’une conftitution raiSdn- 
nable ? ne dérive t- il pas manifeftement de 
la législation primitive des Français ? les 
miniftres & les gardiens des loix Sont -ils 
des perfonnages imaginaires , qu’un Souffie 
décompofe ? 

Le parlement eft refté Seul défenSeur de 
la liberté publique $ c’eft à Sa vigilance & 
à Son courage, que nous devons la jouifTance 
des droits qui ne nous ont pas ençore : été 
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«enlevés ; dans les provinces, ils ont réprimé 
l’autorité que p renoient à tâche de s’exa-. 
gérer à eux-mêmes intendans & comman- 
dans , toujours un peu enclins à pafler le but. 
Les ades nombreux d’un courage vraiment 
patriotique ont illuftré, dans tous les temps, 
les membres de ces refpedables compagnies. 
Les fouverains ont etc liés par de certaines 
formes qu’il leur 3 fallu refpe&er; & l’ex- 
périence n’a-t-elle pas prouvé (lorfque le 
pouvoir légiflatif dormoit- dans un filence 
profond) l’utilité de ces corps permanens 
& intermédiaires , qui ne font point un 
aflemblage de greffiers, mais de magiftrats 
fpécialement chargés, par le confentement 
général, du maintien de l’harmonie confti- 
tutionnelle ? La volonté nationale s’expli- 
que, d’une . manière indubitable, par le 
refped & la confiance des citoyens, pour 
l'augufte cour des pairs, qui eft, en même 
temps, l’ornement & l'appui du trône. 

Le grand feigneur , de quelque nom 
faftueux qu’il fe décore, de fultan , d’erope- 
teur, ne fera jamais que le premier efclavc 
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8e l’empïre ; car, comme il n *y a point dék 
«orps intermédiaire entre lui & le peuple , 
»u moindre mécontentement, le peuple faifit 
le pied du trône, & le renverfe fur le diftri- 
buteur de cordons. 

C’eft l’oppofition de cette cour qui s 
toujours empêché le defpotifme de prendre 
une alliette fixe; & quand la force publique 
eft entre les mains d'un feul , n’eft-il pas 
bon, d’ailleurs, qu’il y ait une force légale 
pour faire contre-poids, afin que les loix 
& la liberté ne tombent pas du moins, en 
un feul jour , par une erreur quelquefois 
involontaire, ou par une décifion trop pré- 
cipitée ? voyez fi les rois eux mêmes ne les 
ont pas fouvent remerciés des utiles obfta- 
cles qu’ils leur ont oppofés pour leur plus 
grande gloire. 

Cette contre- force eft le plus fouvent 
utile au fouverain , en ce qu’elle l’empêche 
de détruire aveuglément fa propre autorité, 
La raifon & l’expérience démontrent l’ex- 
•ellence de cet équilibre, qui, après divers 
b^fôncemens , ramène les différentes parties 
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8e l'état à un centre commun î & quand 
les parlemens ne feroient pas un refte do 
l’ancienne conftitution, une image de liber- 
té, un gage d’harmonie, ils appartiendront 
encore au voeu confiant des aflemblées na- 
tionales. Ainfi, les grandes infultes faites 
à la majefté de ces corps, font faites à la 
patrie , en ce que les membres , perfonnelle- 
ment inamovibles, ne peuvent être déplacés 
que par la loi î car, comment exercer des 
fondions utiles & intéreffantes pour tous, 
& n’avoir point de fécurité pour foi ? 

Les monarques français font sûrs de Po- 
béilfance dans les importantes opérations 
8e la paix & de la guerre; dans la diftri- 
bution des places , des grâces & des honneurs ; 
dans tout ce qui concerne l’ordre politique, 
& la confervation du royaume contre l’enne- 
mi ; qui les gêne à cet égard ? Les hommages 
& le refped environnent leur trône; pour- 
quoi ne confentiroicnt-ils pas à voir leur 
autorité fagement balancée, quand elle pèfe 
enfuite trop violemment, & fouvent à leur; 
infu-, fur nos perfonnes & fur nos biens? 
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Elle perd alors & de fa dignité, & de f* 
force réelle. La magiftrature n’eft-elle pas 
faite , en ces momens , pour rapprocher 
le peuple du trône ? car les fujets, ne voyant 
plus rien entre eux & fes coups redoutables, 
s’alarmeroient , à jufte titre , de ce vide 
effrayant. 

L’organifation d’un vafte empire dépend 
deplufieurs rouages qui s’engrainent. Quand 
la machine va , admirez & tremblez d’y trop 
toucher; vous ne pouvez enlever ou déran- 
ger une partie , que d’autres n’en fouffrent 
fubitement. Si la France a figuré honora- 
blement, depuis tant de fiècles, avec fes 
parlemens, ce régime ne dit- il pas qu’une 
monarchie, telle que la nôtre, ne fauroit 
être dénuée de ces corps antiques & iné- 
branlables ? car l’anarchie fuivroit infailli- 
blement la dilfolution de la magiftrature ; 
du moins c’eft au pouvoir légiflatif, infé- 
parable des états- généraux, à décider cette 
grande queftion , & le roi des Français ne 
fera jamais fi grand qu’après les avoir en- 
tendus ; il fera invinciblement porté fur le^ 
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bafes facrées de la loi > qui ne nous donn* 
un monarque , que pour que nous fuf- 
fons, tout à la fois, plus grands & plus 
heureux. 

Ce n’eft donc point fans connoiflance de 
caufe, ni fans avoir étudié la matière, qué 
l’homme né au fein de la capitale a été , 
eft ? & fera parlementaire ; car les parlemens 
font les états-généraux au petit pied, félon 
1‘expreflîon heureufe & mémorable, laquelle 
éft devenue populaire . 

Dès que le parlement , relevant de mala- 
die, entre en convalefcence , le peuple tire 
fufées & pétards, fignale fa joie; & les dé- 
monftrations populaires ( que les autres 
clafles de citoyens ne défavouent pas) ne 
font point équivoques ; elles font gaies & 
vives. 

Quand les magiftrats font exilés ou écar- 
tés du temple de la juftice à main armée, 
on les appelle les revenant , tant on eft 
convaincu de leur prochain retour ; ces 
idées font même au militaire, &un foldat, 
«n faétion aux portes du palais, vide des 

gardiens 
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gardiens des loix, difoit en fe promenant: 
Je garde le fépulcre , en attendant la ré - 
furreâion . 


CHAPITRE DCCCXXXIII. 

Hôtel de Louvois. 

X L occupe un terrain confidérable. Gomme 
l’hotel eft en vente a&uellement, on projette 
de percer une rue fur fon emplacement; 
débouché commode pour la rue Sainte- 
Anne. Là demeuroit l’inexorable & dur 
miniftre, qui a mis toute l’Europe en foldats 
& en armées. On lui doit la fatale inûitu- 
tion de Ges grands corps redoutables qui 
ruinent les fouverains, & qui rendront la 
conquête de la liberté de notre continent 
plus incertaine , plus difficile , mais plus 
héroïque, fans doute, que celle du nou- 
veau : l’Angleterre feule a fu échapper à ce 
fléau ’dévorateur, qui, foit en repos, foit 
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en a&ion, range parmi les reves 9 Us plans 
les plus fenfés & les plus généreux de la 
haute & humaine politique. Louvois a armé, 
à peu de chofe près, un huitième des Euro- 
péens contre les autres portions d’habitans. 
Quel nom terrible à l’oreille d’un philan- 
trope ! Sans lui on n’auroit pas vu exifter 
ces marchands de chair humaine, domi- 
ciliés en Allemagne, petits princes bou- 
chers, alimentant de tous côtés la guerre, 
pour avoir chez eux, ballet, académie ôc . 
opéra-comique. 

Le dégoût de Louis XIV pour Louvois 
avoit commencé par les ravages dans le 
Paîatinat , qui s’étoient faits à fon infu , 

& dont on lui avoit caché toute l’énormité; 
tandis que Louvois fembloit remercier ceux 
qui y avoient contribué , au point qu’il 
avoit un jour demandé en riant, à M. d'Hu* 

xelles : Eh vous ! combien vous vaut votre 

* 

campagne ? M. d'Huxelles , {Impie lieutenant- 
général, avoit eu huit cents mille livres pour 
fa part, & fi, dit- on, avoit- il été un des 

modejîes , 
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Le roi vint au point de contre -pointer 
Louvois en tout dans le travail, de donner 
prefque toujours raifon à M. de Seignelai, 
fon antagonifte décidé. Louvois mit de 
l’humeur de fon côté, au point qu’un jour 
de travail, où il n’y avoit que le roi, ma- 
dame de Main.tenon & lui , il -jeta là le 
porte feuille avec des paroles fi peu refpec- 
tueufes , que le roi outré fauta fur les pin- 
cettes , & vint pour lui en donner ; ce qu’il 
eût fait malgré fa gravité & fa dévotion, 
fans madame de Maintenon , qui fe jeta 
entre deux. La claofe en refta là, & le roi 
fortit après avoir dit quelques mots bas à 
madame de Maintenon. 

Sur ce que Louvoi», refié feul avec elle , 
recommença à lui dire qu’il ne vouloit plus 
travailler avec le roi , qu’il n’y avoit plus 
moyen, qu’il n’y avoit qu’à lui donner la 
liberté de fe retirer en pays étranger, ma- 
dame de Maintenon lui répondit qu’il fe 
trompoit, s’il croyoit fe retirer ainfî avec 
les fecrets de l’Etat ; qu’elle avoit ordre 
de lui dire de choifir, ou de continuer à 

T a 
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travailler tous les jours, mais avec plus de 
refped, ou de fe préparer à aller à Vin- 
cennes le lendemain ; que le roi lui laifïoit 
vÎDgt-quatre heures pour opter. 

Il choifit de refler en place. On a été 
jufqu’à ofer dire, dans des anecdotes par- 
ticulières , que le roi dépêcha à Rome, pour 
confulter s’il n’étoit pas bien permis à un 
roi de fe défaire, par voie fecrète , d’un 
miniftre dont des raiforts d'Etat ne per- 
mettoient.pas de fe défaire fur un échafaud , 
& qu’il étoit encore plus dangereux, après 
quelques chofs qui s’étoient pafTées , de 
biffer dans te monde avec tout le fecret 
du royaume. On ajoute que Louvois ne 
vécut plus long-temps ; ce qui feroit croire 
que Rome fe prêta aux fcrupules du mo- 
narque. Mais, outre que Louis XIV favoit 
trop bien l’art d’être obéi & de punir, pour 
recourir à un moyen aufli vil, auflî bas, & 
qui n’efl jamais employé que par le foibîe , 
ajoutons que Seignelai étoit mort alors de- 
puis fept à huit mois; que Louis donna la 
place de Louvois au marquis de Barbéfieux 
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Ton fils , ce qu’il n’eût probablement pas 
fait s’il en fût venu jufqu’à fe venger du 
père d’une manière aulîr balle. Mais ce qui 
paroît ne laitier aucun doute à cet égard, 
c’eft que la France avoit été très-mal avec 
Rome jufqu’à cette époque ; que le nouveau 
pape étoit un pontife vraiment chrétien, & 
que Louis eut toutes les peines du monde 
à obtenir de lui la condamnation du livre 
des Maximes des Saints. Nous n’avons rap- 
porté cette anecdote, que pour apprendre 
aux miniftres qu’ils ne peuvent pas trop 
compter fur une faveur confiante; & que 
Louvois, l’impérieux Louvois, s’étoit tel- 
lement laifle gâter par fa place , qu’il mourut 
de défefpoir de fe voir contrarié par celui 
même à qui il étoit redevable de fa faufle 
puiiïance. ' - 

Sur le terrain de cet hôtel on avoit établi 
une curieufe manufa&ure , qui métamor- 
phofoit en cartons nos bibliothèques & tous 
nos fots livres. Avec ce carton dur & fol i de 
on faifoit des voitures roulantes. La Phi - 
Lofopkie de la nature , de Velille , compofoit 

7 3 
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lin brancsftd de cabriolet ; ŸHiJloire écrit g 
par M. Dejormeaux, faifoit le pendant. Il ne 
falloit pas moins qu’un Des - Effares bien 
somplet , pour former un timon. On s’en- 
fermoit dans la caille , fous les oeuvres pilées 
& arrondies de la Harpe. Alors tous ces 
auteurs fi pefans voloient avec légèreté. 

Pauvre papier 1 voilà les beaux jours de 
ta gloire ! on te rendoit ta blancheur pri- 
mitive ; on effaçoit les fottifes qui te l’a- 
voient fait perdre. Pauvre papier ! dont on 
fait une fi effroyable confommation dans 
Lutèce, tant pour le Mercure de France, 
que pour l’Almanach des Mufes, dis-moi, 
n’es-tu pas plus beau quand tu redeviens 
blanc & compade , que quand tu es bar- 
bouillé par Moreau? 

Il y a un village à la Chine où l’on a le 
fecret d’enlever les caractères de delfus le 
papier, foit écrit, foit imprimé, St de le 
rendre parfaitement blanc. On a annoncé 
ce fecret il y a quelque temps à Paris; mais 
j’ignore fi on a réuffi. Oh ! qu’il nous arrive 
le fecret d’enlever l’encre du papier, fans 
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qu’il en refte auc.une trace ! nous métamor- 
phoferons les trois quarts de nos ouvrages 
en beau papier blanc. Heureufe conquête ! 
double triomphe ! 


CHAPITRE DCCCXXXIV. 

Brochures politiques . 

On nous en donne par centaines, & de 
toute grolTeur; il y a une foule dç têtes qui 
travaillent nuit & jour pour aider à I’admi- 
niftration , pour endodriner les fouverains 
& les minières, qui ont la cruauté de ne 
pas lire les ouvrages qu’on a faits pour 
eux. 

Les académies offrent des prix pour des 
fujets politiques, ainfi qu’elles en offroient 
pour une élégie ou pour une ode : jamais 
les amis du corps focial n’ont été plus 
chauds ni plus nombreux. Louis XIV, qui 
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ne pouvoit pas fouffrir qu’on parlât poli- 
tique, feroit fort étonné de voir que chacun 
en parle aujourd’hui ; mais le bon ou le 
mauvais gouvernement ne fauroit être in- 
différent aux fages efprits : & cela , après 
tout , intéreffe tout le monde , car nous 
fommes tous balotés dans le même navire. 

Il réfulte de l’examen de ces matières , & 
des vifs débats qu’elles enfantent , que la 
fcience politique efl extrêmement com- 
. pliquée, & qu’il faut apporter le grand doute, 
le doute de -Defcartes, dans les légiflations 
civile & commerciale; la médecine, enfin, 
n’offre pas de plus grandes difficultés, que 
la fcience du gouvernement. 

Plufieurs auteurs fen politique & en fi- 
nance , reffiemblent à cet homme qui , ne 
Tachant ni lire , ni écrire , & mourant de 
faim, s’avifa de faire un almanach , comme 
chofe d’un prompt & fûr débit. Il Te fit lire 
l’almanach nouveau , & diéfca à un copifle 
tout le contraire de ce' qu’il entendoit : à 
la place du froid, il mettoit tempéré , & beau 

temps au mot pluie. Le hafard confirmant 
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quelques-unes de fes prédirions, il attrapa 
la vérité fans la chercher & fans la con- 
noître. 

On a invité dernièrement les hommes 
éclairés à défendre la caufe publique. Tout 
dit d’efpérer ; tout préfage une refonte 
falutaire; on verra dans la prochaine aflem- 
blée des états- généraux (1), ce que produi- 
ront ces malfes de lumières , qui tendent 
à éclairer toutes les parties de la légifla— 
tion , & cet efprit de patriotifme , qui fe 
manifefte dans tous les ordres de la fociété. 


(1) Les derniers états-genéraux datent de 1614 , & fe 
tinrent à Paris. Voici ce qu’on lit dans l’Encyclo- 
pédie in-4 0 , tome 13 e , page 162 : Les états-gênc- 
raux, qui étoient divifés fur plufeurs objets, fe réuni- 
rent tous pour un , qui fut de demander /’ établi ffement 
d'une chambre pour la recherche des malverfations com- 
mifes dans les finances , mais on éluda cette propofi tion. 

On ne fait encore où fc tiendront les ctats-géné- 
raux, annoncés pour 1789 : plufieurs raifons mili- 
tent pour qu’ils foient affcmblés dans la capitale , de 
préférence à tout autre lieu ; c’eft un centre où tout 
aboutit naturellement , 6c il y a dans cette ville de 
quoi parer à tous les cas imprévus. 
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Les Français ont porté, du moins fur les 
plus graves objets , une raifon plus a&ive 
& plus épurée que ci-devant. 

L’Europe entière eft attentive à ce que 
fera une nation, objet éternel de fa cenfure 
& de fa jaloufie. Point de milieu, il faut, 
pour cette fois, que le nom français foit 
environné de gloire ou de honte : la nation 
fera jugée par fon propre ouvrage, & elle 
apprendra d’elle-même ce qu’elle vaut. 

Le petit bourgeois, qui parle en proverbe, 
dit déjà : Comme on fait fon lit on fe couche . 
Oh, que de fens dans ce peu de mots ! 


CHAPITRE DCCCXXXV. 

Caveau de la Sorbonne . 

Le maréchal de Richelieu, qui avoit vu 
trois règnes, tous plus extraordinaires l’un 
que l’aytre 1 , vient d’y delcendre : le duc 
d’Aiguillou , fon neveu , l’y a fuivi trois 
femaines après ; ils font allés rejoindre le 
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mïniftre fameux, qu’ils ont voulu quelque* 
fois finger. Ce caveau de la Sorbonne feroit 
curieux à confulter, fi la voix des morts, 
qui, dit-on, ne mentent plus , faifoit retentit 
à notre oreille les accens de la vérité 
hiftorique. 

Nous devons la forme de notre gouver- 
nement aduel au cardinal Richelieu , qui 
brifa violemment l’ancien : nous devons 
nos mœurs modernes au duc, & la nouvelle 
fermentation politique à l’ancien comman- 
dant ^e la Bretagne. Sans le duc de Riche- 
lieu, mon tableau auroit eu certainement 
d’autres couleurs; c’eft lui qui a déterminé 
la pente de notre caradère aduel , qui n’efl: 
peut-être pas le meilleur, & qui tranche net 
avec le fiècle pafie ; c’efl lui qui a donné 
un nouveau ton à îa cour de France ; enfin, 
c’efl: lui qui a grandement déterminé la 
conduite de Louis XV ; il lui avoit fauvé la 
vie, lorfqu’il étoit jeune encore, en le pré- 
fervant des flammes. De-là l’attachement du 
roi pour le duc. 

J’ai vu pafler aufii dans le tombeau M. de 
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Choifeul le duc - miniftre , qui occupera 
une place afTez large dans I’hiftoire ; il 
manque au caveau de la Sorbonne , pour 
compléter le dialogue que je voudrois 
établir avec ce fouterrain. 

Feu M. de Choifeul eft caufe que l’on 
rencontre des Corfes à Paris, carc’eft lui qui a 
ordonné la conquête de leur patrie: cette ca- 
pitale , qui étoit bien éloignée d’eux , eft 
devenue le centre de leurs efpérances. Des 
Corfes à Paris ! rien ne doit plus étonner. 
C’eft une chofe intérefiante que leun#con- 
verfation ; leur caraétère national femble 
indélébile jufqu’ici : de tous les étrangers j 
les Corfes font ceux qui tranchent le plus 
avec toutes nos idées. 

J’ai vu, il y a vingt ans, le maréchal de 
Richelieu à Bordeaux, dans fon gouverne- 
ment, où il faifoit, avec affez de fafte, de 
hauteur , & quelquefois de dureté , le lieu- 
tenant de roi . Je favois, dès ce temps-là, 
qu’il ignoroit l’orthographe, & qu’il n’avoit 
que de l’efprit. Je n’ài jamais abordé le duc 
d’Aiguillon , mais j’ai connu fon adverfaire. 
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qui a intcreflc par f es malheurs & par fa 
fermeté bretonne. D’après la fable de la 
mort de Céjar , où Voltaire fcitBrutus hls 
de Céfar , on a pris l’inverfe , on a fait la 
Chalotaïs père du duc. 

J’eus occafion de cor.verfer une fois avec 
M. de Choifeul. J’avois conçu à vingt- 
cinq ans le projet d’aller en Ruflie ; je 
demandai un pafie-port qui me fut refufé; 
il fallut aller au miniftre lui-même : je vis 
qu’il avoit en tête les principes les plus def- 
potiques, & qu’il ne goutoit pas fur- tout 
la liberté d’écrire , lui qui fe réfervoit la 
liberté de tout faire. Il lut mon grand 
étonnement fur mon vifage, & mes réponfes 
ne lui plurent point : je n’infiftai pas fur lé 
pafle-port , & je me retirai, renonçant à 
mon defTein, avec la feule fatisfaéfion d’avoir 
pu le juger de près. 

M. de Choifeul reflembîoit beaucoup au 
poète Barthe , auteur d’un poëme fur Y art 
d'aimer , non encore imprimé , d’un fini 
précieux & charmant par la diétion. Son 
«fprit étoit dans fes yeux; le refie de fa 
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figure étoit commun. Lorfque j’appris fa 
mort, je le regrettai : c’étoit fans contredit 
un miniftre très - éclairé , & fait pour les 
grandes opérations de la haute politique. 
Son adminiftration avoit quelque chofe 
d’analogue au génie des Français, & il 
poftedoit le fecret de donner à ceux qu’il 
employoit tout le développement de leurs 
qualités. Ses mémoires prouveront qu’il 
connoiftoit parfaitement le jeu qu’il avoit 
eu l’ambition de jouer ; éloge plus rare à 
donner qu’on ne penfe. Toutefois, on ne 
voit pas que ce miniftre ait rien fait de 
grand, rien de folîde, pendant les longues 
années qu’il a été chargé de l’adminiftration. 
Sa renommée étoit beaucoup plus vafte que 
l'on génie. 

Sainte & véridique hiftoire, quand je 
voudrai t’écrire , je me tranfporterai à la 
porte du caveau de la Sorbonne ; & là j’in- 
terrogerai de mon mieux les finguliers per- 
fonnages qu’elle renferme : & que fait -oh 
fi, en faveur de mon amour pour la vérité, 
leurs voix ne me répondront pas ? 
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.CHAPITRE DCCCXXXVÎ. 

Cheminées . 

JLj e s maifons offrent à chaque étage des 
cheminées, en plâtre noirci, qui fe perdent 
_ au-deflus des toits, mais qui défigurent, 
à vue d’oifeau , l’afpeét de la fuperbe ville. 

Quelle diftance entre un poêle & une. 
cheminée ! La vue d’un poêle éteint mon 
imagination, m’attrifie Si me rend mélanccn 
lique: j’aime mieux le froid le plus vif que 
cette chaleur fade, tiède, invifible; j*aime 
à voir le feu , il avive mon imagination. 

Je ne connois pas d’idée plus riante que 
celle de l’homme qui avoit placé fa table 
entre quatre cheminées, difpofées à égale 
diftance dans fon fajlon carré. Les araeu- 
blemens groffiers ne font rien quand une 
chambre a un? cheminée. On doit être 
moins malheureux à la baftille l’hivc*- 
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quel’cté, puifque Ton y a, dit-on, une che- 
minée ; car Ton tifonne , & c’eft ainfi que 
j’ai fait prefque tous mes livres : mes penfées 
\ riantes font au bout des pincettes, & je 
regarde comme un cachot toute chambre 
à poêle. 

Les. lits en Suiffe & en Allemagne ont 
de groiTes couvertures , de pefans balda- 
quins, propres à enfoncer les crânes endor- 
mis & les plus durs , d’où tombent des 
rideaux épais & rouges. La plume vous 
échauffe & vous perce en même temps 
les reins ; les draps vous écorchent la peau. 
Eh,bieft ! quand je rencontrois, parhafard , 
une cheminée a le tombeau matelaflfé perdoit 
de fon horreur , & je me couchois au milieu 
de ces rideaux-murailles qu’il faut faire mou- 
voir à force de bras. 

Une cheminée eft: pour moi un premier 
meuble de néceflitc, de commodité, & j’é- 
teindrois le feu de la cuifine pour le tranf- 
porter dans mon attelier. L’art du poëlier 
eft: devenu ingénieux à Paris ; mais il ne 
difpenfe point des cheminées. Les tuyaux 
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font cachés, ils ferpentent dans les planchent 
& vont trouver, dans un coin du fallon, un 
vent dje fud qui fouffle, tandis que la glace 
couvre extérieurement les paneaux des 
fenêtres. 

D’ailleurs, les poêles ont le défaut de 
rendre frileux; ils ne font à leur place que 
dans les antichambres , dans les endroits 
où l’on mange , & dans les cafés, où les 
défœuvrés vont héberger leur oifiveté, 8c 
fe tapir contre les rigueurs du froid. Il y 
a tel café à Paris où ils fe cantonnent par 
centaines , & où ils paflent fidellement leur 
quartier d’hiver. Toutes ces plantes vivaces, 
qui font là comme dans des ferres chaudes, 
ont de grandes obligations aux poëliers, 
qui, de leur côté, n’en ont pas moins aux 
maçons 8c aux architectes. C’eft l’ignorance 
inconcevable de ces importans & ruineux 
perfonnages , qui a donné la vogue aux 
poêles; car, à quoi bon uae cheminée dans 
laquelle il eft défendu de faire du feu, fous 
peine d’être glacé, enfumé, ou de perdre 
les yeux ? Cependant, e’eft ujq pur effet du 
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Kafard , quand nos archite&es réuftjlîent ! 
en faire une qui ne fume pas. Ils ont pré- 
tendu , en ma pfcfence , qu’il étbit au - 
dejfous d'eux de s’en occuper : ce font de 
vrajs Chinois qui reflent toujours au même 
.point. Il a fallu faire venir, à Paris, des 
fumiftes d’Italie; & l’on tire vanité, dans 
quelques maifons, d’une cheminée qui nt 
fume pomç : les fumiftes forment une efpèce 
de corps; mais je voudrois, qu’en punition 
.de leur ignorance, nos architedes & nos 
maçons fufient condamnés à donner tous 
les ans , le jour de leur fête, un grand repas 
aux poeliers & aux fumifes , & qu’ils fuflent 
obligés de Us fervir juf.|u’à ce qu’ils eufllnt 
appris à faire une cheminée qui ne fume 
point . 

Plu? économes ou plus aguerris contre 
la froidur.e , nos pères ne fe chauffoient 
prefque point. Trois feux, en comptant 
celui de la çuifme , fulfifoient dans une 
inaifon qui renfermoU dix- huit ou vingt 
maîtres, & quels maîtres 1 ceux qui occu- 
poient .alors les premières places de l’état* 
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jt.es jambes enfermées dans une peau d’ours* 
ils bravoient également & le froid le pins 
piquaht , & l’ignorancé de l 'académie royale 
d' architecture. Qu’importe en effet ce luxe 
des ornemens , & lâ fvmmétrie & l’enfilade 
des appartémens , fi nous fomrr *s forcés 
' d’y fouffler dans nos doigts , ou d’y vivrô 
enfumés comme des renards ? 

Depuis que le luxe , introduit par I* 
finance, a eu tout perverti parmi nous, il 
a allumé dans tous lés coins de nos demeures 
des feuç inextinguibles, & promené la haché 
infatigable dans toutes nos forêts, devenues 
bientôt infuffifantes. Après avoir dévoré 
les vieux enfans des fiècles & de la terre * 
hous en fommes réduits à tourmenter les 
entrailles de cette mère commune, pour en 
tirer la houille , la tourbe & le charbon qu’elle 
renferme. Le chauffage eft , pour l’admi- 
tiiftration , un point éternel de vigilance Sc 
d’alarmes. 

Pour contre balancer , du moins de tout 
mon pouvoir, l’ineptie de tous ces archi- 
teôes enfumeurs , bâtiifant le décor extérieur* 

Va 
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Bc n’ordonnant pas les détails ufuels & nécc£ 
faires , je préviens qu’un particulier , avec 
un peu de géométrie, eft parvenu à corri- 
ger leurs cheminées fumeufes , & qu’il n’en 
manque pas une . J’indiquerai Ton adrefle à 
qui meja demandera. 

On place volontiers fur nos cheminées, 
•en petits buftes de bronze ou de plâtre doré, 
les têtes de Voltaire & de /. J. RouJJeau ; 
Mais Jeannot & Préville (i) ont obtenu le 

' i 

même honneur. La fantaihe de nos fculpteurs 
célébrife telle ou telle tête. Les buftes des 
princes trouvent moins d’acheteurs qu’au- 
, -trefois;on préféré les têtes penfantes. 

Le journal de Paris fe trouve fur toutes 
• les cheminées ; il nous fait admirer, le plus 
qu’il peut, le haut efprlt de M. Feydel. Mais 


(l) Afteuf retiré, qui jcuoit fupérieurement dans 
quatre ou cinq rôles , & qui bredouilloit ou grimaçoit 
dans tous les pitres. J’ai connu des comédiens plu* 

- vrais & plus naturels que lui ; mais l’engouement a Tes 

- époques. Armand & Feuillic m’ont toujours faijt plu* 

de plaifir que Priville, } 
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Ifette' feuille a un inconvénient ,c T eft de s’ap»- 
péfantir quelquefois & donner une trop 
grande renommée ou publicité à de très- 
petitcs chofes ; c’eft de fixer trop les yeux du- 
public far de pures misères & fur de petites 
révolutions théâtrales, ou démêlés de mince' 
aîoî. Pafle encore quand- eHe annonce à 
Y Europe qu’on vient d’imaginer une perruque 
extraordinaire , à la fuite de tant de millions 
de perruques ordinaires , fabriquées par des 
efprits routiniers comme des tragédijïes 
français . Le fieur Dupuis , remportant le 
prix de fon art , nous offre une perruque 
qui ne fe défrife point, qui brave la pluie 
& ie vent, qu’on poudre foi-même, de qu’on 
fecoue feulement pour ôter la vieille poudre. 
.Voilà un grand coup de porté à la race in- 
nombrable des perruquiers, de ces infîgnes 
larrons d’un temps précieux , qui étoient 
devenus nos tyrans journaliers. 

<• Les hommes , malgré toutes nos remon- 
trances paffées , s’emparent toujours des 
cheminées, cachent le feu aux femmes qui 
grelotent, & lèvent impoliment & indéGem.- 
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Sment les bafques de leurs habits pour fe, 
mieux chauffer. Soye ^ bénies , aimables 
yetites complaifances de la fociétê , difoit 
Sterne. On les oublie un peu trop de nos 
jours, fous prétexte d’aifance & de facilité 
dans les manières. 

- < 

La cheminée à glace tranfparente , tour- 
née vers la campagne, & ne dérobant rien 
Sl la vue quand on fe chauffe , eft ufitée 
dans plufîeurs maifons royales & de princes* 
Ce n’eft plus un phénomène ; mais le premier 
coup-d’ceil frappe & pique la curiofîté, car 
on veut deviner , puis voir par foi-même 
comment & par où s’échappe la fumée. 

Quant aux cheminées de cuifines, ce font 
les bonnes \ car elles rendent un homme 
célèbre & recommandable. On ne vifîte fa 
cheminée du fallon que pour fa haute che- 
minée de cuifîne ; on n’en dit rien , il eft 
vrai , on n’en parle pas ; jamais on ne de- 
mande à la voir, mais fî elle n’exiftoit pas. 
Je fallon à coup sûr feroit dégarni toute 
l’année. 

Du haut des tours de Notre-Dame vous 
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pouvez diftinguer les cheminées financières, 
ducales ou pontificales , qui fument onc-, 
tueufement, tandis que des filets clairs Si 
voifins n’annoncent que la maigre évapo- 
ration d’un pot au feu . 

Oh ! la plaifante idée du Diable boiteux > 
qui enlève tous les toits d’une ville pour lire 
dans les chambres ! Nous, nous regardons à" 
travers les tuyaux de cheminées la Coupe 
du Céminarifte , celle du bourgeois, celle 
du prince ; ce font trois Coupes bien diC-: 
tin&es, Cans compter la foupe de dévote . 
Enfin, j’en diftinguerois juCqu’à Jept , d’un 
goût, d’un apprêt différent, s’il ne falloit 
pas finir. 




CHAPITRE DCCCXXXVIE 

'* l I ,, I • 4 . .** 

Infcriptions, 

.* * • * A . t 

Lie menfonge des épitaphes a difparu J 
les infcriptions font plus (impies qu’elles 
ne l’étoient. Que ne feroit-on pas avec des 
infcriptions (impies? Quel cours d’inftruc- 
tion ? Par quelle impertinence niaife avoit- 
on voulu que les infcriptions publiques 
fuflènt en latin ? N*étoit-ce pas outrager 
à la fois notre langue, nos écrivains & te 
génie curieux du peuple , qui ne demande 
qu’à lire ? Quelques lignes jetées fous les 
portraits . des grands hommes, les pein- 
droient au naturel , & formeroient un cours 
de morale vivante. Avec quelques diftiques 
on pourroit rappeller des idées faines. Je 
favois dans mon enfance les quatrains de 
Pibrac, & fur- tout celui-ci : Je hais ces 
mots de puiffanci abfolue x &c, x & j’ai regret 

- y 
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«qu*u» de nos beaux génies , doue du taîenfc 
des vers , ne fe foit pas occupé â parer la 
morale de ce langage précis* qui fe grave 
dans la mémoire. L’inftinél , ou le fen9 
moral, eft la plus précieufe faculté de notre 
ctre. On fait tout ce qui eft grand, tout 
ce qui eft beau, avec ce fens-là; on pourroit 
le perfectionner chez le peuple, avec des 
quatrains bien faits, & attachés à tous les 
monumens publics. 

Nous avons depuis long-temps une aca- 
démie des infcriptions. Comment un fi 
grand nombre d’hommes de mérite raf- 
femblés n’ont- ils pas fenti la force cfune 
pareille vérité ? Ne diroit-on pas que la 
raifon n'a point de prife fur tout ce qui 
s’appelle corps en général , ou du moins ne 
prend fur eux que très-difficilement ? En 
vain les individus qui compofent ces corps, 
changent, & fe renouvellent avec les géné- 
rations } l’ameur-propre , la gloriole , les 
intérêts les plus mefquins fe renouvellent 
auffi avec elles ; & ce qu’on appelle efpric 
dt corps , l’emporte toujours fut la raifon. 


1 y 

& étouffe le génie pendant des fîècles en-*, 
tiers. Ce n’eft que de nos jours feulement 
qu’on commence à fe familiarifer un peu 
avec les infcripcions françatfes. Il a fallu 
mutiler encore la langue latine pour Thotel 
de la monnoie, nommé tel par le peuple, 
mai sofficïna monetœ pour les favans. Quelle 
pauvreté ! Un marchand d’eau chaude, fur 
le port Saint- Paul, ne s’eft pas moins dif- 
tingué pour orner fon café , qui a quatre 
portes fur la même face. On lit fur la pre- 
mière, clibanus ; fur la fécondé, oecus ludi ; 
fur la troifîème, c-xedra harmonïœ , & fur 
la dernière, officina. Il a, comnrte on voit, 
difputé de génie avec l’académie des inf- 
criptions, & parfaitement réudi à fe faire 
entendre des habitans du port Saint- Paul, 
de qui il attend fa fortune. 

J’aime mieux le coutelier qui a pris pour 
ènfeigne, un gros bifcuit plongeant dans un 
verre de vin de Malaga , & qui a écrit 
au-deffous : à la bonne trempe . 

. L’érudit n’eft que Je voiturier du philo- 
fophej il lui apporte des matériaux : que 
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les érudits fe taifent , & nous biffent faîré 

des injcrïptions. 

M. Vauvilliers, du college royal, depuis 
vingt-cinq ans ne fort point de Pindare; il 
eft acculé là. Dans tous les journaux vous 
verrez fon nom inféparable de l'ancien lyri- 
que. Que nous dit, que nous veut dire fon 
éternel traducteur? M. Kochefort, fon con- 
frère, a rimé l ’ Iliade & ŸOdyffce , poëmes 
rebattus, traduits & retraduits fans qu’ils 
foient lus davantage. Voilà du temps bien 
employé : or, tout cela ne vaut pas un qua- 
train de Pibrac. 


CHAPITRE DCCCXXX VIIL 

EnfeveliJJernens. 

Sur cent perfonnes qui meurent, foixante 
expirent fans laifTer un domeftique pour les 
enfevelir; mais il y a dans chaque rue une 
vieille fervante toute ridée qui remplit cet 
«ffice ; & c’eft encore un objet de charité 
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Journalière , que le drap qu’on livre pou^ 
envelopper tel pauvre trépaffe. La vieille 
fervante l’entortille, pour une bouteille de 
vin, dans le plus mauvais morceau de toi'e 
qui puifie fe trouver \ même les gens qui 
laiflent de la fortune ne font pas mieux 
traités. On choifit toujours le plus mauvais 
drap du ‘logis, & par ordre des héritiers 
& de l’époufe ; puis un valet d’églife (i.) 
cloue le mort entre quatre planches brutes 
en fredonnant une chanfon. Des eccléfiaf- 
tiques en furplis emportent le corps , en 
chantant le meme De profundis qu (i) * * * v ils ont 
chanté la veille , & qu’ils chanteront le 
lendemain: pour fe défennuyer, ils jafent 


(i) Le petit peuple le nomme croque-mort , ainft 
qu’il appelle les foldats du guet, (qu’il n’aime pas à 
caufe de leur aveugle brutalité) trijlesà pattes ; cefebri- 

quet met en fureur cette efpèce de milice , qui appefantit 
alors les coups de bourrade , & qui blcfie indiftinc- 

temem tous ceux qu’elle rencontre : le petit peuple 

eft toujours fur le point de lui faire la guerre, parce 
qu’il n’en a jamais été ménagé. Le guet à cheval 

pour fobrique t. Us lapins ferrés. 
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feu biillent le long des rues , ou regarder^ 
les grifettes. 

L’anglois eft toujours enveloppé dans 
un linceul de flanelle, & il ne defcend point 
au tombeau que lavé & rafé; les cercueils 
font peints & garnis de clous à tête argen- 
tée. Les champs de la mort , a dit quel- 
qu’un , font par toute la terre nourriciers 
du prctre. Mais les enterremens font hors 
de prix fur les grandes paroiflfes de Paris; 
les économes en ce genre doivept fe logée 
fur les petites; il y a cent pour cent à 
7 gagner. 

Les billets pour le convoi portent quo 
le mort fera inhumé dans l’églife, mais on 
ne fait plus que l’y dépofer : tous les corps 
font tranfportés la nuit dans des cimetières. 
On n’accompagne le corps que jufqu’à l*é- 
glife , & les parens & amis font difpenfés 
aujourd’hui de mettre le pied fur le bord 
de la fofle humide; un petit caveau banal 
les reçoit indiftin&ement, & puis ces corps 
vont trouver la grand air des campagnes. 
Cette fage & nouvelle difpofition a concilié . 

i \ 
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'lô refpeét qu*on doit aux morts , avec ta (âîti - 
brité publique : les apparences font fauvées; 
on a l’air d'étre enterré dans l’églifèj dans 
fa.paroilfe en Fui, !k l’on repofe véritable- 
ment en pleine campagne» 

C’eft le contraire de ce que le mort a 
fait de Ton vivant ; quelquefois pour fe débar^ 
rafler, à la ville, des importuns & des para- 
fées , il a fait dire qu il étoit à la campagne # 
tandis qu il reftoit clos & enfermé chez lui* 



CHAPITRE DCCCXXXlX. 


D'un fot Livre * 

Il a juftifié dernièrement les lettres dé 
cachet; il a prétendu qu’elles n’étoient def- 
tinées qu’aux beaux - efprits, qui calotti -*• 
iiioient les rois & les gouvernemens ; que 
les lettres de cachet font aufîi douces & 
humaines qu 'utiles & falutaires : ainfi l’opi- 
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nîon publique & raifonnable a Tes contre 
diéteurs. 

Toute punition arbitraire efi: un crimei 
envers la fociété, quand même cette puni- 
tion feroit jjfte. 

Point de doute que fi la loi n’a pas prévu 
tel délit i la volonté d’un homme ne peut 
fe mettre à la place de la décifion de la 
loi, «qui doit garantir à l’homme Ton pre- 
mier droit, la liberté. 

Un ennemi puifiant vous porte des coups 
d’autant plus terribles qu’ils font cachés ; 
Vous Tentez le trait qui vous perce , vous 
fie voyez pas la main d’où il part ; vous 
voilà féparé de l’univers entier ; votre im- 
prudence, ou votre erreur, ou votre jolie 
femme, font métamorphofées en crimes; les 
pallions particulières, toujours plus exaltées 
que les autres, retiennent fous le poids des 
chaînes un homme qui implore en vain U 
loi qui ne l’entend pas. 

On multiplioit jadis les emprifonnemens; 
on a vu des miniftres , fans aucun motif 
d’intérêt perfonnel, uniquement pour ne pas 
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refufer à la haine d’autrui, ou d*un perforn 
nage titré, une horrible fatisfa&ion, (îgnar 
X ordre de renfermer tel ou tel homme, & 
l’oublier enfuite comme s’il n’étoit plus. 

Dépofïtaires de l’autorité, tremblez d’exer- 
cer ce miniftère terrible 1 du fond de vos 
palais , jetez un regard vers les demeurés 
affreufes de. la vengeance ; au milieu de vos 
feftins, entendez les profonds gémiflejnens • 
qui fôrtfent de ces cachets ; rapréfentez- 
vous enfin la loi qui , foit dans ce monde, 
foit dans l’autre , vous redemandera compte 
de ces hommes vexés, tourmentés pour les 
pallions d’autrui. 

\ 


CHAPITRE 
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CHAPITRE DCCCXL. 

Secrétaires - Rapporteurs 

A. ve z- v o u s eu le foin de voir mon Secrétaire? 
Allez lui demander iî je fais votre affaire. 

Voilà les deux vers les plus plaifans 
de notre langue ; c’ell un juge qui parle 
ainfi dans une comédie. Or , il ell tems , 
je crois , qu’on anéantifle l’impôt impru- 
dent 8c criminel , que les Secrétaires-Rap- 
porteurs exigent des plaideurs. Ils pren- 
nent des deux mains. Comme ils font dé- 
pofitaircs de toutes les pièces , n’elt- ce point 
mettre la probité à une trop rude épreuve! 
Eh ! ne voudra-t-on donc jamais voir com- 
bien l’or en juftice eft une arme terrible ! 
combien il y a peu d’ames d’une trempe 
allez forte pour n’être pas faufîees ou en- 
dommagées de fes coups ! Comment fe 
permet-on de commettre ainfi la fortune 
des citoyens entre les mains d’une bande 
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de chétifs écrituriers , & d’autant plus dan- 
gereux qu’ils ne peuvent fortir de leur 
obfcurité , & jouir de quelque efpece de 
'conlidération que par l’or qu’ils extorquent 
aux uns & aux autres, en pure perte pour 
Jes parties, puifque lecevant des deux 
mains , il n’efl pas en leur pouvoir de 
faire gagner la droite de la gauche en même 
teins ? 

Il eft juhe que tout le monde vive de 
fon métier , mais il ne l’elt pas qu’on en 
ait un pareil 3 qu’au fein de la juflice & 
fous le glaive même de Thémis, des egre- 
fins rançOâinent leurs concitoyens , & que 
leurs rapines fuient au point d’être paflees 
en loi depuis long-tems. 

Voici comme peignoit ces rapaces Mef- 
fieurs un pauvre plaideur qui venoit de 
paffer par leurs mains, il y a quelque cent 
foixante-huit ans, & qui paroît les avoir 
bien connus. Lifez, chers ic&eurs, & voyez 
s’il eh vrai que tout foit abâtardi en France, 
& fi les Secrétaires de nos Rapporteurs ont 
dégénéré de la vertu de leurs devan- 
ciers ! 
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L'adieu du plaideur à fon argent • 

Adieu mon or & mes piftolcs , 

Adieu mes belles EfpÜgnoles , 

Adieu mes écus au Soleil, 


Adieu mes amoureux teftons j 
Adieu mes larges ducatons, 

Adieu mes quarts d’écus de France : 
Les copiftcs & les commis 
Mc m’ont point lai (Té de finance , 
Et m’ont pille , mes bons amis. 

Plaideurs qui avez des affaires , 

Que dites-vous des Secrétaires 
Et des Clercs de vos Rapporteurs : 
Que dites-vous de l’avarice 
Et de l’humeur de ces voleurs , 

Qui vendent ainfi la juftice ? 

Et penfant faire vos affaires , 
Peut-être ferez-vous trahis 
Par des coquins de Secrétaires. 


X 2 


Il faut être folliciteur : 

Il faut gagner la bonne grac» 
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Du Clerc de votre Rapporteur, 

Ou bien il eft froid comme glace. 

Vous l’irez voir cinq & fix fois , 

Mais fi vous ne parlez françois 

Et ne jettez défias la table 

Vos pleines mains de quarts decus, 

Vous le verrez inexorable , 

Et vous ne lui parlerez plus. 

Ne penfez pas qu’il fe contente 
De cet argent qu’on lui préfen le; 

Sachez que ce n’eft jamais fait. 

Si vous perdez cette coutume , 

Il ne fera point fon extrait , 

. , Et n’aura ni encre ni plume. 

Il faut dépenfer votre bien 
Pour acheter fon entretien 
Et avoir l’oreille du maître j 
Encore n’eft-il pas content 
Si vous ne le favez repaître 
De l’efpérance d’un préfent. 

Eh bien , amis leéteurs , qu’en penfez- 
Vous ? Ne pouvons-nous pas répéter en 
1788 ce quedifoit ce pauvre plaideur des 
1 62^ ? Eft-ce donc là la juilicç qui nous 

•1 
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revient de l'étude des loix, de tant d’édits, 
arrêts , déclarations ? Ne vaudroit-il pas 
mieux cent fois brûler ces compilations , 
& créer un code tout nouveau où le bon 
feus & la raifon fe fhTent entendre , même 
des plus ignorans ? N’efl - il pas honteux 
qu’il faille ufer toute fa vie à s’inftruire 
de vos loix ! Ne diroit-on pas qu’elles 
ont été rédigées par le même efprit qui a 
compofé l’alphabet chinois ? O ! le fublime 
effort de la raifon ! & l’on fe fait gloire 
d’être- avocat , d’être dodeur en droit , 
d’être légilfe ! Pauvre humanité ! 

CHAPITRE DCCCXLI. 

Quinola. 

C ’ e s T le valet de cœur , comme Gui - 
lery efl le valet de trefle. 

O I chantres d'Ilion , d’Enée & de Gama , 

La Renommée en vain prône a la terre entière 
Que vous êtes enfans du Dieu de la lumière, 
Vous êtes moins connus cent fois que Quinola. 

. Par M. Perrot. 

x 3 
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Les cartes , fans l’imprimerie, auroient 
rendu ftupide toute l’Europe. L’inlluence 
de ces cartons colorés efl telle , que 
tout raifonuement , tout efprit difparoît 
dès qu’on a les cartes en main. C’eft alors 
une véritable éclipfe de l’intelligence hu- 
maine. Cette éclipfe eft journalière dans 
une infinité demaifons où l’on ne fait que 
jouer ; or tant que les jeux de cartes fub- 
fifteront , il ne faut pas trop compter qu’un 
peuple puifîe avoir l’enfemble de la di- 
gnité , du patrioti fme. Les plus grands 
changemens politiques font dus à des oc- 
cupations oifcufes , & celles-ci changent 
infenfiblement le caraélere des peuples. 
Les cartes ont diftrait tous les efprits ; c’eft 
un opium qui véritablement endort l’ef- 
pece humaine. Il eft capable de la tuer 
pour toutes les operations grandes , utiles , 
nobles , généreufes ; il a enfin ravi à 
l’homme des villes la .moitié de fa cer- 
velle , ce qu’Homère difoit très-bien de 
la fervitude. 

On joue beaucoup moins à Paris , pro- 
portion gardée , que dans une petite ville 
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He province ; mais on y joue encore trop, 
fur-rout parmi la féconde bourgeoise , 8c 
fur-tout pour les travaux & pour les étu- 
des qu’on efl oblige d’y Cuivre : ce font 
les femmes qui , ne connoifljnt qu’un 
plaifir capable de le., défennuyer parfaite- 
ment, tuent ainfi le rcfle des heures, aflu- 
jétiflent à un tapis verd tous les homme* 
qu’elles rencontrent , & les abâtardirent 
en les rendant ftdentaires , frivoles , mous 
& deferuvrés comme elles. O ! le fot triom- 
phe ! Tuer le tems ell un grand crime î 
.Vous en répondrez , êtres inttüigens qui 
ufez vos facultés intellectuelles fur Je chien 
du valet de pique 8c fur la pertuifane 
d’Heétor. 

Le profit des cartes tient lieu de gages 
à plufieurs domefliques : qui croiroit qu’il 
y a des maifons où la valetaille partage 
entre elle vingt - quatre mille francs par 
année ! 

X 4 , 
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; CHAPITRE DCCCXLII. 

Obfervatoire . 

J e vois une maifon royale , & il n’y a 
point de Roi. On ine montre un trcfor, & 
il n’y a point de richeffes. Voici un ob- 
fervatoire fans télefcope : je vois un arfé- 
nal fans armes. 

Je remarquerai du haut de mon obfer- 
vatoire que l’Europe eft aujourd’hui la 
feule partie de l’univers qui faiïe du bruit 
fur la terre , & que dans l’Europe Paris eft 
la ville qui occupe tous les regards. Je re- 
marquerai qu’on croit que les comédiens 
fe connoiiïent en pièces de théâtre , parce 
que les lapidaires fe connoiftent en dia- 
mans, attendu que ce font eux qui les 
mettent en œuvre ; Eh bien ! le plus éloi- 
guc de l’art , c’eft le comédien. 

L’obfervatoire tombe en ruines , 8c les 
• obfervations aftronomiques fe font par-tout 
ailleurs qu’à l’obfervatoire. 


Digitized by Google 



( 3-9 ) 


CHAPITRE DCCCXLIV. 

Toilette . 

Souvent dans un appartement fort 
petit , autour d’une toilette un cercle 
contient toute la Monarchie. Les miniflres 
d’État , les ambaffadeurs des cours étran- 
gères , les cardinaux , les prélats , les gé- 
néraux d’armée , les maréchaux de France , 
environnent une toilette , 8c tandis qu’on 
lui communique les affaires les plus im- 
portantes , la beauté fe place une mouche 
en fe regardant au miroir. 

Peintres ! voilà de quoi caraélérifer , à 
certaines époques , le Gouvernement mo- 
narchique, fous des couleurs tout-à-la- 
fois riantes & véridiques ; la toilette de 
madame de P. , celle de madame du B., 
que n’ont-elles pas entendu ? Graves Hif- 
toriens , vous vous creufez le cerveau , 
vous voulez remonter jufqu’aux caufes 1 
il ny a pas d’effets fans caufes , dites- 
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vous? mais ce qui eft vrai en phyfiqus, 
«e l’efl plus en politique : biffez- ià vos 
profondes recherches* les plus grands évé- 
nemens de ce monde n’ont point de canfes, 
ou du moins elles font fi légères * les fils 
en font fi imperceptibles qu’il fau droit des 
yeux de lynx pour les appercevoir. 

Un feul tértioin vaut mieux que cent gazettes; 
Dieux ! faites parler les toilettes , 

Et nous fautons le fecret des Etats. 

Un Italien de retour à Rome, en 1764, 
difoit , en parlant du Gouvernement 
François ; je vais vous expliquer cela , 
fous les images qui m’ont frappé; écoutez: 
d’abord j’ai vu le Roi de la guerre qui 
faifoit des Colonels de tout âge, & prome- 
noit les régi mens à fon gré d’un bout du 
royaume à l’autre; j’ai vu enfuite le Roi 
de la marine qu’on faiuoit à coups de ca- 
non dans les ports ; j’ai vu le Roi des finan- 
ces bien courtifé qui donnoit de l’argent 
à fes bons amis ; j’ai vu enfuite le Roi des 
prêtres qui enrichilfoit maints abbés ea 
leur donnant à volonté les plus gros bc- 
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ncfices ; j’ai vu le Roi des affaires étran- 
gères qui travailloit tout feul à la paix, 
tandis que les autres fai foient la guerre; j’ai 
vu !e Roi terrible de la baflille , petit de 
taille, foibled’efprit, qu’on furnommoit/’em- 
baftilkur , & qui avoit cédé ce beau pouvoir 
à fa douce maître (Te ; j’ai vu le Roi du 
Jceau qui expédioit des lettres de grâces , 
& dépendoit ceux que d’autres avoient 
condamnes à être pendus ; j’ai vu le Roi 
des procès en robe qui faifoit gagner les 
j e ’ inesfoîliciteufes ou ceux qui apportoient 
le jaune J'auciJJon , toujours d’un goût 
d’autant plus exquis qu’il cil moins mince; 
j’ai vu le Roi de la police, qui gourman- 
doitla canaille, & l’envoyoit «à Bicêtre fans 
appel ; j’ai vu le Roi des eaux & forêts , 
qui s’oppofoit de toutes fes forces au Roi 
des ponts & chauffées ; j’ai vu le Roi de 
l’imprimerie qui permettent ou défendoit 
un livre, une brochure; j’ai vu même le 
Roi des littérateurs , vieillard amoureux 
de la renommée , qui ôtoit ou donnoit de 
l’efprit aux gens , en édits vcrftliés , & les 
difci^les de dire il L'a dit : tous étoient 
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abfolus , je vous jure , dans leur dépar- 
tentent. On m’a bien foutenu qu’il y avoit 
un plus grand Roi que tous ces Rois-là , 
& qui les cafToit comme verre; mais je ne 
puis pas décider exaélement queleltle degré 
de fa puirtance , car tiraillé en tout fens , 
ne Tachant auquel entendre , il pafTe les 
trois quarts de fa vie à faire ce que les 
antres Rois veulent qu’il farte ; mais aufli 
il les change à volonté, & les charte un 
beau matin au grand contentement du peu- 
ple , qui réprend efpérance & courage. 

Cette facétie italienne vouloit expliquer 
comme quoi tous les plans & tous les 
projets bons ou mauvais , fe font & fe 
défont au nom d’un feul ; mais c’eft ce 
pouvoir -là , toujours entier & toujours 
liibfirtant dans une feule main, qui de- 
vient admirable & utile dans plufieurs cir- 
conrtances, car les autres gouvernemens 
ne peuvent pas réparer leurs erreurs arec 
la meme facilité , ni la même prompti- 
tude : ils meurent de leurs maladies. Ici 
la régénération tient à un reflort unique. 
Le remede immenft & néceflaire peut 
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s’appliquer en un inflant, d’un bout du 
royaume à l’autre , le revivifier, faire re- 
naître pour le bien de l’enfemble les par- 
ties coupées & féparées j appaifer enfin 
le cri des peuples ; le vrai Roi brife les 
fimuiachres , qui fuyent &- difparoifient 
. avec leurs déteflables projets, 8c le calme 
renaît, parce que la plus grande faute po- 
litique elt de l’avoir troublé, les grandes 
opérations d’État devant avoir le caractère 
folemnel de la marche de la Nature , filence 
8c repos. 


CHAPITRE DCCCXLV. 

% 

Femmes - Auteurs . 

Les femmes en tout tems ont été jaloufes , 
parmi nous de faire l’agrément des focié- 
tés : eh ! pourquoi feroit-il défendu à l’efi 
prit de pafler par une belle bouche ? De- 
là à la culture des lettres, il n’y avoir 
qu’un pas. Les converfations roulant fur les 
livres 8c fur les ouvrages de théâtre , les 
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femmes qui n’ont point à remplir les états 
pénibles de la vie civile , au fein de leur 
doux loiiir , ont dit : faijons des livres . 

Si l’on ne défend point aux femmes la 
mufique , la peinture , le dellîn , pour- 
quoi leur interdiroit-on la littérature ? Ce 
feroit dans l’homme une jaloulie honteufe 
que de repouffer la femme dans l’igno- 
rance , qui ellun défaut aviliflant. Quand 
un être fenfible a reçu de la Nature une 
'imagination vive , comment lui ravir le 
droit d’en difpofer à Ton gré? 

Mais voici le danger. L’homme redoute 
toujours dans la femme une fupériorité 
quelconque; il veut qu’elle ne jouiflfe que 
de la’ moitié de fon être. Il chérit la mo- 
deflie de la femme; difons mieux , fon 
humilité , comme le plus beau de tous fcs 
traits ; & comme la femme a plus d'efprit 
naturel que l’homme , celui - ci n’aime 
point cette facilité de voir, cette pénétra- 
tion. Il craint -qu’elle n’apperçoive en lui 
tous fes vices & fur-tout fes défauts. 

Dès que les femmes publient leurs ou- 
vrages, elles ont d’abord contre elles la 
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plus grande partie de leur fcxe , & bien- 
lot prefque tous les hommes. L’homme 
aimera toujours mieux la beauté d’une 
femme que fon efpritj car tout le monde 
peut jouir de celui-ci. 

L’homme voudra bien que la femme 
pofTed: aflez. d’efprit pour l’entendre, mais 
point qu’elle s’élève trop , jufqu’à vou- 
loir rivalifer avec lui & montrer cgalitc'de 
talent, tandis que l’homme exige pour 
fon propre compte, un tribut journalier 
d’admiration. 

Ces fentimens , cachés dans le cccur 
de- tous les hommes , fe réveillent avec 
force quand ils font en malle. Par exem- 
ple , les pièces que les femmes donnent 
au théâtre font jugées avec une rigueur 
cxcellive. Il n’y a qu’un feul homme qu^ 
fouffre; c’cft l’ainant : 6 < cette idée - là 
même rend plus féveres les autres fpec- 
tateurs. 

La galanterie n’exirte donc pas dans !e 

public ralfemblé pour juger les productions 

d’une femme , il s’en faut bien i comme 

; 

chacun voudroit être l’amant , nul n’cft 
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ami alors ; & tons les hommes ont une 
difpofition fecrette à rabaifler la femme , 
qui veut s’élever jufqu’à la renommée. 
Cet amour-là leur déplaît; car c’efi bien 
affez d’être fubjugué par la beauté , fans 
l’être encore par les talens. D’ailleurs , 
comme la femme efl allez inexorable , 
quand elle juge ce qu’elle n’aime pas , les 
femmes- auteurs paient ce jour -là pour 
tout leur fcxe. Un triomphe éclatant feroit 
fort allarmant pour l’orgueil & pour la 
liberté des hommes. 

Comme il n’y a rien de plus éloigné 
de la femme , que la véritable humilité , 
c’efl-là précifément la vertu que l’homme 
voudrait lui infpirer , & c’ell à celle - là 
même qu’elle fe refufe le plus conflam- 
ment. La femme fe reiïouvient toujours/ 
de fes privilèges , même en oubliant fes 
devoirs. 

Ainli à travers tous les complim'ens 
dont l’homme accable une femme } il 
craint fes fucccs ; il craint que fa fierté 
n’en augmente 8c ne mette un double prix 
s fes regards. L’homme veut fubjuguer la 
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femme toute enriere , & ne lui permet une 
célébrité particulière , que quand c’eft lui 
qui l’annonce & qui la confirme. Il con* 
fent bien qu’elle ait de la réputation * 
pourvu qu’on l’en croie le premier jug« 

& le plus proche appréciateur. 

Une femme qui écrit doit faire excep- 
tion , on en conviendra ; car les devoir* - 
d’amante, d’époufe, de mere, de fœur , 
d’amie , fouffrent toujours un peu de ces 
ingénieufes diftradions de l’efprit , 8c 
l’homme tremble que les qualités du cœur 
ne viennent -à fe refroidir au milieu de 
l’enchantement de la renommée. Il délire 
enfin qu’elle ne foit fufceptible que d’une 
forte d’enchantement ; de celui - là que 
l’homme voudroit infpirer exclufivement* 

Encore fi les femmes s’emparoient de 
la fcience j mais non , elles prennent les 
légèretés , les fineffes , le fentiment , le* 
grâces originales de l’imagination , la pein- 
ture de nos défauts, & elles font tout cela 
fans études , fans colleges , 8c fans aca« 
démie. 

Elles devinent le pédant à la troifieme 
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phrafe , & trouvent de l’efprit à celui qitî 
a placé à propos un filence. Voilà ce que 
ne pardonne pas la tourbe médiocre des 
efprits , qui voudroit exiger des femmes 
un perpétuel aveu d’infériorité. 

Mais n’aurions- nous pas perdu , fi nous 
avions été privés des écrits de la difcipie 
fidelle du malheureux Abaiîard ? Ayons du 
moins quelque reconnoiflance pour l'il- 
luftre Jfaure la belle maîtrefle de Pé- 
trarque , l’ingénieufe Scudéry , l’épicu- 
rienne & galante Ninon , lafameufe Chrif- 
tine , la charmante laSu^e% la féduifante 
Mancini , l’inimitable & tendre Sévigné , 
la généreufe Rambouillet , la maligne de 
la Sablière ,Ja voluptaeufe Ville-Dieu } la 
vertueufe Chéron , la fage 8c fcnfée Lam- 
bert , l’amufante d* Aulnoy , la célébré 
Dapier , la modefle Bernard , l’enjouée 8c 
vive Louvancourt , la favante Lujfan , 
l’aimable Staal 8c l’immortelle Deshou - 
lieres. 

Et notre littérature ne s’eft-elle pas en- 
richie des lettres fur l’Italie par madame 
du Boccage; des romans de madame Rie - 
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eobonï , écrits d’un ftyle fi pur , des on4 
vrages de madame la marquife de Sillery , 
où l’infiru&ion raifonnée eftà chaque page, 
de Ton Théâtre moral , qui remplit fi par- 
faitement Ton titre ; des compofitions ori- 
ginales de madame la comtefle de Beau- 
harnais y où l’efprit , le fentiment 6c la 
connoi fiance du monde , font fi bien fon- 
dus enfemblej du pinceau mâle Sc hifio- . 
rique de mademoifelle Kéralio ; des imi- 
tations embellies de madame la baronne 
de V afc 6c de mifs Jf^outers fa feeur ? N’a- 
t-on pas lu avec plailîr les vers de madame 
d ' Antremont , de Laurencin , de made- 
moifelle Gaudin ; madame Benoît , ma- 
dame d’ Aubanton , madame Monnet y ma- 
dame à'Ormojy , madame de Gouges , 
qui doit tout à la Nature , nous ont don- 
né des écrits où l’orf trouve de l’intérêt , 
de l’imagination, des tableaux fideles de 
nos mœurs. Et s’il faut un luxe aux gran- ’ 
des fociétés , quel luxe plus heureux 6c 
plus agréable que les ouvrages d’un fexe, 
où nous aimons £ aller chercher les idées 6c 
les femimens qui repofent au fond de leur 
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ame, & qui fe développent peut-être a ve« 
plus dè franchife dans leurs écrits que 
dans leurs regards & dans leurs paroles. 



/ 

CHAPITRE DCCCXLV. 


Çuijinieres . 

Les femmes ont les organes plus déli- 
cats , le goût plus lin ; elles le confervent 
plus long-tems , en s’abftenant plus que les 
hommes de liqueurs fpiritueufes , & de 
tout ce qui émoufle les papilles (ou ma- 
mellons ) de l’extrémité de notre langue. 
Les cuifiniers ont tous le goût brûlé à cin- 
quante ans; les cuifînieres à cet âge font 
encore bien. Les animaux femelles enfin 
font plus propres que les mâles. 

Si j’etois un des favoris de l’Empereur 
du Japon , je lui infinuerois une belle 
ordonnance pour que la finepâtiflerie, les 
fucreries , les de fie rts , fu fient apprêtés 
par les plus jolies filles «le la Cour, & que 
cet eflaim fe renouvellât tous les cinq ans; 
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un autre eflaim qui n'auroit pas ce talent, 
formeroit autant d’échanfonnes vêtues en 
Hcbé pour fervir à boire à l’Empereur & 
à quelques convives de diflindion. Les 
dames , qui orneroient la table impériale 
feroient lervies par de jeunes pages vê- 
tus en Amours , en Adonis , eh Zéphirs : 
durant le repas une fymphonie douce & 
variée Hatteroitles oreilles. Le lignai pour 
fortir de table feroit un ballet bachique 
exécuté par ceux & celle* qui auroient 
fervi les convives. Une marche bien ca- 
dencée condniroitces convives dans leurs 
chambres à coucher , ou du moins hors 
du palais, 

Michel de Montaigne ctoit d\in carac- 
tère gai ; il en fut redevable , dit-il , à 
fon pere , qui le faifoit réveiller au fou 
d’une joyeufe fymphonie. J’en venouvel- 
lerois l’ufage dans tout l’Empire japonois» 
L’allégrefle naturelle ou artificielle dé- 
tourne de bien des crimes , 8c meme ex- 
cite le défir de plaire à tous , ou du moin. 
la crainte d’attriher autrui» 

Fïvitur ingenio , L’Empereur à fa droit* 

Y 3 
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âuroît alternativement , & par droit d’an- 
cienneté un Fontenelle , un Chaulieu , 
nn comte d’Argenfon, qui feroient à propos 
les frais de la convcrfation , fuivant eet 
adage irréfragable : ( les morceaux caque- 
tés fe digèrent le mieux. ) 

A la gauche de Sa Majellé Japonoife 
feroit une quatrième Grâce, ou une Pfy- 
ché, ou une dixième Mufe, ou une Ninon , 
une merveille vivante & fenfible,une Ro- 
fiere jolie , fage & fpirituelle ; le choeur 
alors chanteroit quelques difliques , où la 
bienfaifance feroit exaltée ; Toute bonne 
aétion eft un cordial qui rajeunit; c’eft une 
véritable panacée qui préferve de tous 
maux, ou qui les guérit. 

Le fameux Dietn-perdidi n’auroit jamais 
lieu , & je tâcherois qu’on créât douze 
charges de mejjagers propices , lefquelles 
n’apporteroient aucun émolument pécu- 
niaires. Ces anges de la bienfaifance impé- 
riale auroient des dromadaires ornés de 
palmes , de fleurs de grenades , de rofes , 
de laurier. Ils feroient à leurs dépens , 8c 
en toute diligence leurs courfes , pour 
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annoncer une grâce , une faveur deman- 
dée , ou inatendue , un aéle d’équité 
impériale. 

Voilà les rêves que l’on fait lorfqu’on 
attend fon fouper & que l’on n’a qu’une 
cuifiniere; mais li elle efi bien choifie , 
on peut goûter encore quelques mets dé- 
licats qui fur- tout n’offenfcront point la 
fanté. 

Il ne faut pas exiger à Paris que la 
cuifiniere défirée fâche la pâtiflerie , mais 
boudions , coulis , blond-de-vcau , 8c autres 
apprêts ufuels , gelée , compotes , & c’efi 
bien allez ; car la pâtiflerie eft un art à 
part. 

Les cuifinieres picardes ont le goût 
plus fin que les autres j après elles vien- 
nent les Orléanoifes & les Flamandes ; 
les Normandes font tous fous les rapports 
les plus mauvaifes de toutes. Les Bourgui- 
gnones font les plus fidelles. C’efi une 
trouvaille qu’une bonne fervante ; il faut 
la choifir entre quatre-vingt-dix fujets : 
leurs gages font ordinairement de cin- 
quante écus par an j mais c’efi le moins 
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qu’on puilTe donner. Les fervantes à Paris 
ont la moitié moins de travail que dans 
les provinces , mais aufiî elles ne font pas 
dans la confidence de leurs maîtrelTes : 
on a moins d’égards , de foins & d’atten- 
tion pour elles ; elles font réduites , pour 
tout diverti flement , au caquetage du pa- 
Jier , & à médire chez la fruitière de tout 
ce qui fe fait dans la maifon bourgeoife 
qu’elles quittent fans peine 8c fans chagrin 
pour entrer dans une autre où elles ne s’at- 
tacheront par davantage. 


CHAPITRE DCCCXLVL 
Le Lundi . 

•) /extrême indigence d’une certaine par* * 
tie du peuple n’a que trop fouvent fa fource 
dans les dépçnfes faites au cabaret le lundis 
tous les ouvriers chôment ce jour-là ; c’eft 
chez eux une vieille & indéracinable habi- 
tude. Encore fi le vin étoit bon !. Je dé- 
firerois quelquefois que le mauvais via 
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fut extrêmement cher; puis je me rétrac- 
te. Les finances du Roi gagnent à l’ex- 
trême intempérance de fes fujcts ; elles 
s’enrichi ffent de ce qui tue le peuple. 

Les vins même qu’on boit aux envi- 
rons de Paris , ou trop verds , ou adoucis 
par des mixtions funeltes , occalionnent 
differentes maladies. Les curés devroient 
fe réunir aux prépofés de la police pour 
arracher le peuple à ces débauches grof- 
fîeres qui l’abrutiffent , qui enlèvent aux 
enfans des manouvriers le pain de la fe- 
mai ne. 

Il efl de fait que le peuple abforbe la 
plus belle portion de fon gain dans les 
tavernes & les guinguettes , qui font 
plus peuplées les dimanches & les fêtes, 
que les autres jours. Les ouvriers font ce 
qu’ils appellent le lundi 8c meme le mardi . 
Voilà deux jours de la femaine pour la 
fainéantife & la boiffon. Comment permet- 
■on que les cabarets foient ouverts indif- 
tin&ement à toute heure & dans les jours 
de travail , lorfque ces lieux deviennent 
Lafyie de la groffiérçté & de l’intempé- 
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rance ? On feroit tenté , en voyant les 
défordres qui nailîent de la fréquentation 
des cabarets, de fouhaiter que la loi de 
Mahomet fût en vigueur en France; mais 
ce feroit fe priver d’un des principaux 
bienfaits de la providence , qui n’a fait 
naître la vigne que pour le bien de fes 
en fans. 

D’ailleurs ne doit-on rien palier à ces 
malheureux qui font condamnés à des tra_ 
vaux pénibles , & qui la plupart du tem s 
ne vivent, je l’attelle , que de fromages 
ou de quelques fruits ? Us n’ont gueres 
que le vin pour confolateur. Lui feul leur 
fait oublier leurs peines & leurs fatigues ; 
lui feul fait charmer l’ennuyeufe monoto- 
nie de leurs travaux grolîiers. Lailïons-leur 
donc le vin , mais empêchons les mélan- 
ges mortels des cabaretiers ; diminuons le 
nombre de ces empoifonneurs , & celui 
des guinguettes. Faifons fur-tout difparoî- 
tre d’au milieu de nous cette infernale fif- 
calité , qui eft la caufe de tous nos maux. 
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* CHAPITRE DCCCXLVII. 

Contre - poifons . 

L’.homme, environné de fubftances 
capables de porter le trouble dans Tes 
organes , n*a point l’inftinct qui conduit 
la brute. La brute devine Je poifon , dis- 
tingue les végétaux vénéneux , & nous , 
nous Tommes continuellement expofés aux 
atteintes de la fcélératefle ; elle apprête 
Tes poifons , & nous les prenons fans dé- 
fiance. 

On a vu des fcélérats donner des poi- 
fons qui endormoient : cette perfidie , 
qu’on ne peut ni éviter ni connoître , qui 
préfente en careffantun breuvage funefle, 
tient le premier rang parmi les crimes; 
c’eft le plus lâche des attentats. L’afialîin 
a de l’audace. Ici l’ame la plus méchante 
& la plus abjeâe manifeile fa cruauté. 
Ces armes terribles de la trahifon épou- 
vantèrent les magiflrats ; ils traitèrent 
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comme cmpoifonneurs , ôc à jufte titre, 
ceux qui n’avoient fermé que le projet 
d’endormir ; car , puifqu’ils ne connoi£ 
foient point la nature du poifon , pour- 
quoi n’en auroietit - ils pas été refpon- 
fables ? 

Vadminiôration a fait ce qu’elle a pu 
pour avenir le peuple des ^fques qu’il 
couroit ; elle a multiplié les avis & les 
ordonnances. 

Le lait , le plus doux des aWens , 
devient vénéneux , lorfqu’il a fé jour né 
long-tems dans des vafes de cuivre. On 
les a proferits , tk l’on n’en voit plus. 
Mais les poêlons donnent encore aux en- 
fans des douleurs de colique ; les calTe- 
roles de terre enduites d’un vernis coloré 
où entre la chaux de plomb , nuifent à 
Ja fanté du pauvre ; on lui répète ces 
avertiflemens dont enfin il profite. 

On n’a donc point négligé d’inftruire 
le peuple fur les dangers qui l’environ- 
nent fans celî'e. Avant que les fciences 
utiles fubjuguent de proche en proche 
toutes les dalles de la fociété , & qu’elles 
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préviennent les crimes de l’ignorance , 
il faudra encore du tems ; mais on a 
tenté, de diverfes reprifes 8c par différentes 
inftrudions, de faire defcendre ces lumiè- 
res dans les dernieres clalfes , jadis trop 
livrées à l’oubli; le miniilere les furveille 
mieux aujourd’hui 8c avec un foin pater- 
nel ; les fecours pour les noyés , pour 
les afphixics , pour celui qui ont avalé 
quelques liqueurs dangcreufes , font 
prompts 8c répandus par-tout. 

* 
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CHAPITRE DCCCXLVIII. 

Payer fort terme • 

C o m b i e N parmi vous publient , me* 
chers & pauvres Pariiiens x en lifant feu- 
lement le titre de ce chapitre payer fort 
terme ! Il rend un fon lugubre; non, on 
ne fauroit reculer ce payement. On s’ar- 
range avec fa marchande de modes, qui 
a déjà gagné le double du prix de ce 
qu’elle vous vend , quand vous ne lui 
en payez que la moitié ; on s’arrange avec 
fon perruquier , qui fait très-bien & qui 
avoue même qu’il doit être le dernier des 
créanciers qu’on paye. On s’arrange avec 
le limonadier , dont le garçon vous parle 
du mémoire de fon bourgeois , & qui 
n’en parle plus , li vous lui perfua- 
dez qu’il faut qu’il aille aux Variétés 
amvf antes (i) , en lui donnant trente fols . 


(i) Pour qui voit les choies avec les yeux He 
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On s’arrange avec Ton épicier , avec Ton 
boucher, avec fon tailleur, même avec 
un Juif, mais on ne s’arrange point avec 
fon principal locataire. 

Oui , fi tous les trois mois vous ne 
le payez pas le huit , le lendemain à fept 
heures du matin , il vient vous dire, c'efl 
aujourd'hui le neuf , & voilà ma quit- 
tance : fi vous héfitez, il ajoute , la pre- 
mière choj'e qu'on paye ici , c'efi fort 
terme. Puis il regarde tous les meubles 
& dit : au refle , fi vous êtes gêné dans 
le moment , vous ave^-là quelques glaces 
que je vais emporter , & puis cette co- 
mode dont mon beau - frère le tapijfier 
pourra vous faire bon parti. . . . 

Un principal locataire eft un créancier 
impitoyable , qui vous apparoît à chaque 
quartier , mais il eft talonné lui-même 
par le propriétaire qui doit à fon maçon , 


Démocnte , tout Paris eft le grand théâtre des 
Variétés amufantcs ; mais je parle ici d’une petite 
falle de fpeftacle qui porte ce nom, & que les 
Comédiens fracçois jaloufent plus que tout autre. 
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Ce qui rejette fon inflexibilité fur les re- 
cevears des trois vingtièmes , qui font 
pleuvoir les commandemens de par le Roi t 
parce qu’ils fe les font enfuite rembourfer 
au triple. 

Ainli il fatit de toute néceffité payer fou 
terme, au mois de janvier , d'avril, de 
juillet 8c tfodobre. Grandes rumeurs ce9 
jours-là dans toutes les maifons : fi vous 
ne faites pas la vifite pour le payement, 
vous en recevez une avec papier timbré } 
tous les huifiiers font en l’air , qp affigue 
à droite, on faifit à gaucheries principaux 
locataires font privilégiés 8c ne laitferont 
pas fortir la niche en velours du petit chien ; 
8c dans les faubourgs où les payemens font 
plus difficiles encore, 8c où les principaux 
locataires font moins polis , ils prennent 
un ton furieux 5c menaçant , parlent de 
eommijjaires , de ventes fur le carreau , 
ferment eux-mêmes les portes des al^s , 
8c veillent à, ce que l’enlevement noétume 
des meubles n’ait pas lieu. C’eft donc le 
plus énorme délit que l’on puilTe com- 
mettre dans une maifon , que de ne pas 
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payer fon terme. On pafte fur tous les 
autres péchés, excepté fur celui-là. 

Une fille d’une conduite équivoque, 
qui paye régulièrement fon terme, devient 
tout de fuite une très-honnête fille. Celle 
qui ne le paye pas, fut-elle la plus fage 
& la plus vertueufe du quartier , eft rangée 
bien au-deftous d’une racrocheufe. On n’a 
enfin la figure d’un honnête homme & 
d’une honnête femme , que lorfque l’on 
a faiisfait le principal locataire , dès que 
le quartier eft échu ; il ne falue même 
que ceux qui l’ont payé avec cette ponc- ' 
tualité. 

Dans les fauxbowrgs , il y a trois à 
quatre mille ménages qui ne payent point 
leur terme , & qui promènent tous les 
trois mois , de galetas en galetas , des 
meubles dont la totalité ne vaut pas qua- 
tre-vingt francs ; ils déménagent, piece à 
piece fans payer , 6c laiiïent feulement 
un de leur meubles pour dedommagement, 
de forte qu’au bout de deux ou trois an- 
nées ils n’ont plus de meubles. Le rece- 
veur de la capitation , qui ne s’attendrit 
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jamais , arrive de par le Roi , & s’empare 
du dernier. 

'Mais, grande joie dans le galetas quand 
le terme efl payé, parce que le crédit chez le 
boulanger 8c chez la fruitière augmente, 
s’allonge 8c fe renouvelle après le paffage 
critique. Ces pauvres gens ont un répit de 
trois mois. C’efl pour eux une éternité de 
repos 8c de bonheur. Riches ! vous ne 
Tentez pas cela ; mais les anxiétés recom- 
mencent au quartier fuivant. Le premier 
du mois on n’a plus que fept jours, car 
il faut avoir un loyer de cent écus pour 
pouvoir aller , fans reproches , jufqu’au 
quinze. x 

Il arrive quelquefois dans ces pauvres 
ménages qu’une femme, prévoyant quinze 
ou vingt jours d’avance qu’elle ne pourra 
pas payer fon terme , envoyé la tête de 
fa fille chez les apprentifs coëfFeurs. La 
pauvre fille , nouvelle Iphigénie , va ten- 
dre aux fers rougis, à des mains grof- 
fieres 8c pefantes , lefquelles vont tirail- 
ler Tes longs cheveux , les tordre , les 
crêper , les mettre en papillotes , va 
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tendre, dis-je, à ces bourreaux, une tête 
innocente. On lui brûlera la peau ou l’o- 
reitîe; le peigne, conduit par une inain 
novice , déchirera fes tempes ; elle fouf- 
frira tout le long du jour le martyre , mais 
elle sert foumife hélas !’ a ce fupplice 
douloureux pour gagner vingt fols. 

La voyez-vous entre deux mcjjacrenrs , 
verfant plus de larmes qu’elle ne rece- 
vra de deniers. Toutes les lourdes erreurs 
de l’apprentiflage pefent fur fa jeune tête. 
Elle n’a qu’un miférable cafaquin, 8c ou 
la coëfle en ducheiïe. Elle n’a ni bas ni 
fouliers , & l’on couvre fa tête de trois 
livres de poudre 8c de deux livres de po- 
made. Mai? l’édifice fans goût annoncera 
qu’il a été drerte par des mains ignares , 
car l’on ne devient pas un Léonard du 
premier coup de peigne. On a tracaflc 
long-temps les mortelles du bas étage , 
8c oflenféleur neuve chevelure, avant que 
d’avoir ofé toucher à celle des divinités de 
l’Olympe. , - 

C’efl donc une groffiere & ridicule ar- 
chitecture que notre pauvre Iphigénie 
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rapportera à la maifon paternelle. Elle 
aura le chagrin d’entendre qu’on fe moc- 
que encore d’elle dans la rue. On re- 
connoît , au contrafte de la tête & des 
pieds la vidime gémiiïante de la parure. 
Elle fera ce métier durant quinze jours; 
elle aura la tête écorchée pendant tout ce 
tems : on la décoëffera dix fois par jour 
pour la recoeffer tout autant ; mais elle au ra 
gagné enfin de quoi payer le rude terme. 
Ah ! mefdames les bien parées ! non, 
on ne parvient pas du premier coup à 
bâtir favamment l’élégant édifice de vos 
cheveux. On a préalablement tourmenté 
foixante têtes indélicates pour mieux ar- 
ranger la vôtre. Combien il *en a coûté 
& de larmes 8c de petits grincemens 
de dents à votre fexe dans les poudreux 
atteliers de la coëffure , pour que toutes 
les grâces naturelles fe jouent dans vos 
cheveux arrondis ou flottans. Y ferez- ' 
vous fort fenfibles , mefdames ? J’en 
doute. C’eft pourtant une portion de 
votre fexe qui vous a dérobé de telles fouf- 
francesj vous ferez plus belles de fes tour - 
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mens ; ne doubliez pas. Eh ! que ce ne 
foit pas du moins pour vous une jouif- 
fance de plus ! . $ 

On a imaginé de rendre les principaux 
locataires refponfables de la capitation 
des fous-locataires , ce qui occafionne des 
débats perpétuels : on ne fort pas fans 
avoir exhibé fa quittance. L es receveurs 
voudroient remonter ufqu’au déluge Heu- 
reux qui efl moine ou qui loge en chambre 
garniel il eft à l'abri de ces iternels dé- 
mêlés, avec les plus infolens fcribes de 
tous les bureaux poffiblesdu beau royaume. 

Le cendrier , le marchand de bouteilles 
caffées , le gratte-ruifjeau , de crieur de 
vieilles férailles & de vieux chapeaux , 
ont leurs gîtes & payent capitation. Quand 
on voit toutes les rues peuplées à midi , 
on ne conçoit pas au premier coup-d’œil, 
où tout ce monde fe logera le foir. C’efl 
comme une ruche bourdonnante ; chaque 
infeéte ailé a fa café , mais dans la ruche 
humaine , les cafés font prodigieufement 
inégales. Ici dix infeéles font dans le même 
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trou , tandis qu’un autre infecte logeant 
des animaux qui le traînent , jettant 
♦ans les airs la fumée ondoyante de fa 
gralïe cuilme , occupe foixante fois plus 
de place. 

Depuis trente ans on a bâti dix mille 
mai fous nouvelles 9 & il y a plus de huit 
mille appartenions qui font vuides. Eli bien, 
quand vous voulez vous loger, vous êtes 
fort embarafïes , à caufe des convenan- 
ces. On fe loge auffi plus grandement 
qu’autrefois. Il ell très-difficile de décider 
fi la population de Paris a baille ou s’cll 
accrue depuis quarante ans$ je crois qu’elle 
a baille. Les petites locations ônt infiniment 
plus de concurrens que les autres. Il y aura 
cent perfonnes qui fe préfenteront , peur 
une chambre de cinquante écus; & un 
hôtel de douze mille livres de loyer por- 
tera long-tems écriteau ; proportion gar- 
dée , le pauvre paye plus cher fou ap- 
partement que le riche , & il en ell de 
même pour tout le relie ; c’eh-là la plus 
incontellable , la plus trille & la plus inf- 
V. 
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truélive vérité , qui fe trouve dans tout le 
cours de mon livre; & je ne l’ai fait, j’ofe 
le dire , que pour la bien inculquer, fous 
différentes couleurs , dans la tête des Ad- 
niÜrateurs prefens & futurs de la grande 
police. C’efl; en protégeant le foible & le 
pauvre que les lois humaines développent 
leur plus haute fageffe; & c’cft par-là que 
les royaumes s’honorent dans la poUérité 
la plus reculée. 


Fin du Tome X . 
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